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INVENTION ET DIFFUSION DE L'HUMANISME : LES CONTREFACONS 
LYONNAISES DES EDITIONS D'ALDE MANUCE 
Philippe Pradel de Lamaze 
sous la direction de Dominique Varry 
ENSSIB 
Resume 
Quelles furent les modalites des contrefagons et des imitations des editions in-octavo d'Alde 
Manuce par les imprimeurs lvonnais ? A les definir et a considerer les pratiques editoriales de 
leurs auteurs comme celles de leur modele, on eclaire 1'histoire du livre imprime et de ses 
formes, dont 1'apparition procede d'un investissement intellectuel capte et repandu par des 
structures commerciales. A 1'origine de cette mutation. Vhumanisme se diffuse avec elle 
jusqu'a transformer les conditions de 1'education, de la scicnce et la vision de 1'homme. 
Descripteurs frangais : Imprimeriy- Lyon - XVTeme-siecfe'; Contrefagongy Manuce, Aldeyf 
Humanism'e"Ct*eaai9»a»ee; Philologie./ 
Abstract 
How the Lyonese printers did counterfeit and imitate the Aldus Manutius's octavo ? Defining 
these editions and observing the publishing practices of their authors as their modeVs, is 
lightning the storv of the printed book and its forms. which apparition proceed of a cultural 
invest scatter bv trade's structure. At the origin of this change, humanism spread with it 
although transforming education, science and man's vision. 
English keywords : Printing history ; Manutius' counterfeit; Humanism ; Philology history. 
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Introduction 
En peu de temps - 1450-1500 - la techmque de 1'imprimerie est decouverte en 
Allemagne, se diffuse massivement dans tout le continent europeen, donne lieu a une 
production d'environ vingt millions d'incunables reproduisant peut-etre quinze mille textes et 
se degage rapidement, sans que cela soit pourtant immediat, des codes anciens du rapport au 
texte pour bientdt creer et imposer ses propres normes, en atteignant presque demblee une 
sorte de perfection, formelle et intellectuelle, que la vision d'une page ordonnee par un Alde 
Manuce peut permettre, esthetiquement. de ressentir. 
Dans toute 1'Europe du temps un sentiment, qui deja etait en germe dans quelques 
principautes italiennes. parvient a la conscience commune et scxprime en manifestations 
affirmees : c'est ce que Fon appelle humanisme et qu'il faut peut-etre caracteriser avant toutes 
choses comme lemergence inedite d'un lertium regnum, pour reprendre 1'expression d'Andre 
Chastel. qui deborde le monde de la culture et de 1'art pour insuffler le politique et le religieux 
d'une emprise et d'une force telle quc cette epoque. qualifiee plus tard avec Michelet. par un 
jugement de valeur inoui', de "Renaissance" restera dans 1'historiographie comme celle d'un 
momcnt rare d'equilibre. d'union et de plenitude, d'un instant jusqu'ici unique de culture sans 
frontieres. 
Cest de ce jaillissement conjoint. dont le terme d'humaniste designc certains des 
acteurs, que nous voudrions examiner les raisons, en tentant de penetrer les effets de la 
"revolution de 1'imprime" sur la conduite intellcctuelle du temps, et reciproquement 1'apport 
de 1'esprit, voire de 1'ideal, sur la production. technique. d'un objet - le livre - qui pour n'etre 
pas nouveau apparalt neanmoins tres rapidement selon des modalites et par exemple une 
puissance de diffusion jusqu'alors inconnues. Qu'est-ce que 1'humanisme, deja existant dans le 
vocabulaire des lettres. sinon pregnant dans 1'Europe emiettee des annees 1400-1450, atteint et 
ordonne avec la diffusion de 1'imprimerie ; comment au service de techniques nouvelles des 
hommes se reclamant d'une "ideologie" marquee par le desir de 1'universalite et celui de la 
communication des genres, forment et informent une vision du monde en rupture avec ce qui 
prccede tout en pretendant renouer avec une Antiquite qui aurait ete deformee, oubliee ou 
occultee ; comment cette technique elle-meme. quand elle necessite la constitution materielle 
de reseaux de communication de textes qu'il faut etablir et dont il faut. imprimes, faire le 
commerce. impose et permet 1'emergence d'une classe d'"hommes de lettres" prenant en 
charge la circulation des oeuvres et des idees aupres d'un "public" en voie de formation ? 
Nous nous efforcerons de donner des elements de rcponses a ces questions en allant aupres de 
ces hommes, responsables en large part des formes du livre que nous connaissons, en 
examinant leurs motivations, plus diverses sans doute que leurs discours et les notres peuvent 
le laisser croire, pour tenter de comprendre donc. histoire et philosophie melees, ce miracle 
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d'un temps - 1470-c. 1520 - qui, meme s'il convient de se mefier des nostalgies retrospectives, 
aura ete, dans la surabondance du sens, la periode humanistique. 
Histoire des idees, histoire des techniques : ces deux disciplines ne se con^oivent pour 
nous, en nous pla^ant volontiers sous la figure tutelaire d'un Henri-Jean Martin, que 
conjointes et mutuellement confrontees, pour etre rassemblees dans une histoire scientifique 
du livre qui comprenne et montre combien cet objet est tout a la fois materiel et intellectuel, 
et le considere selon les protocoles de ces deux domaines conjugues. Cest pourquoi nous 
situerons notre etude aux premiers temps de Vimprimcric, et plus precisement pendant la 
periode - 1501-1520 - ou celle-ci se degage veritablement des normes du savoir et de la forme 
manuscrits pour creer ses propres codes et ses propres modalites de la diffusion des 
connaissances. On sait en effet que 1'imprimerie, durant les cinquante premieres annees de son 
existence ou elle etait dans son berceau, a commence par reproduire, materiellement et d'une 
certaine fagon, nous le verrons, intellectuellement, les usages du manuscrit et n'a que 
progressivement, grace a 1'action de certains imprimeurs, notamment humanistes, instaure ses 
propres modes d'existence. Aussi est-ce justement sur ce moment transitoire, sur les hommes 
qui 1'ont rendu possible et sur les livres qu'ils ont produit que nous voudrions porter notre 
attention. en etudiant tout particulierement un fait qui releve peut-etre de la petite histoire de 
Vedition - Vexistence, presque immcdiate, de contrefagons lvonnaises des editions d'Alde 
Manuce - mais qui pose probleme et se trouve etre au centre d'enjeux qu'il peut eclairer d'une 
lumiere nouvelle. Ce fait historique nous interesse en effet pour ce qu'il suppose et revele a la 
fois de problemes materiels resolus. de Vexistence de relations diffuses entre imprimeurs, de la 
presence, de Vapparition d'une clientele aux exigences moins sourcilleuses qu'on pourrait le 
croire, de lelaboration d'un droit de propriete qu'on ne peut dire seulement materielle, soient 
donc certains traits caracteristiques d'une industrie naissante qu'une apprehension simplement 
admirative risquerait de faire negliger. Avec Alde Manuce, c'est bien Vimprimeur venitien 
emblematique de 1'humanisme que nous voulons considerer, mais en tentant de comprendre 
les raisons et les biais d'un succes que la mise en pratique d'un ideal, le soin, qu'il convient de 
relativiser d'ailleurs, apporte a Vetablissement des editions imprimees des textes classiques. ne 
suffisent certes pas seuls a expliquer. Nous interesser a Lyon, c'est tenter de comprendre 
comment un milieu dans lequel en 1470, a la veille de Vinstallation de Vimprimerie il n'est 
pratiquement d'homme ni d'institution auxquels 1'ecrit paraisse necessaire est transforme en 
peu d'annees au point de devenir le troisieme centre europeen de production du livre, parvient 
a rassembler Vappareillage technique indispensable pour realiser des contrefagons des 
ouvrages qui sont les plus soignes et les plus nouveaux du temps et donne enfin naissance, a 
partir de 1520, a une production editoriale etaun milieu humanistes justement celebres. 
Quel systeme de mediation se met donc en place dans VEurope qui, pour sortir du 
chaos des annees 1400-1450, sait reagir avec une vigueur splendide, comment donc se repand 
Vhumanisme ? Sans croire que dans Vorigine systematiquement se devoile la "verite" d'un 
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phenomene, c'est cependant bien la et de fagon saiilante que, dans 1'apogee de la nouveaute. 
nous pouvons trouvcr les conditions de possibilite d'un objet, ce qui est place en lui et ce qu'il 
instaure, les procedures selon lesquelles tres vite il suscite ses propres modes d'existence et 
peut aller configurer un univers neuf. La confrontation de cet objet technique naissant qu'est le 
livre reproductible avec le contexte intellectuel dans lequel il apparait, et plus particulierement 
dans celui-ci cette vision du monde, cette "ideologie" en ce sens qu'elle inspire une action 
specifique, qu'elle penetre la culture europeenne d'un espoir et peut-etre d'une realite unitaire, 
quelle inspirc le renouvellement de 1'ordre politique et religieux extenue dans les convulsions 
de la "crise du XlVeme siecle", cet humanisme dont toutes nos representations politiques sont 
depuis tributaires, n'en est pas moins une vision parmi d'autres, une idee contre d'autres, un 
systeme de valeur en concurrence avec d'autres, pris au sein de configurations complexes, et 
dont il convient d'examiner, materiellement, la constitution. la reception, et d'autre part et 
enfin les raisons pour lesquelles c'est celle-ci que nous associons spontanement au terme de 
Renaissance qui nous sert pour designer cette epoque. Comment, de la Rinascita affirmee vers 
1400 dans ses Commentarii par Leonardo Bruni, Chancelier de la republique de Florence et 
historien, en vient-on a la renaissance d'une culture tout entiere, ce n'est qu'a confronter le 
discours qui invente 1'humanisme aux conditions materielles de sa diffusion que nous 
pourrons le comprendre. 
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Premiere partie 
Les contrefa^ons lyonnaises des editions d'Alde Manuce : bibliographie 
materielle 
1.0. Introduction a la recherche : le Monitum in Lugdunenses Typographos d'Alde 
Manuce 
Le 16 mars 1503, Alde Manuce fait paraitre un "Avertissement aux imprimeurs 
lyonnais" par lequel il met en garde les acheteurs de ses editions contre les contrefagons dont 
ceux-ci se rendent responsables et leur donne les moyens de reconnaitre eelles qui sortent de 
son atelier. Nous donnons une traduction partielle de cette piece, tant elle revele nombre des 
aspects de la production du livre imprime que nous allons dcvelopper. 
"Alde Manuce, romain, aux lecteurs. Salut. 
Depuis que j'ai commence a offrir de bons livres aux hommes d'etudes, j'estimais qu'il etait de 
mon devoir que tous les meilleurs livres, tant latins que grecs, sortissent de notre Nouvelle 
Academie parfaitement revus, et que par nos soins tous les esprits soient attentifs aux belles-
lettres comme aux beaux arts. II en est helas advenu autrement. Cetait une si lourde tache en 
effet que d'etablir la langue romaine. Outre les guerres qui, je ne sais par quelle infortune, ont 
commence dans le meme temps que je l'ai entrepris, et qui continuent jusqu'a aujourd'hui en 
sorte que dcpuis sept ans les lettres doivent pour ainsi dire combattre avec les armes, quatre 
fois deja dans notre atelier des ouvriers et des personnes stipendiees ont conspire contre moi, 
pousses par 1'avarice, mere de tous les maux ; grace a Dieu je les ai confondus au point que 
tous se repentent de leur perfidie. Mais il demeure que dans la ville de Lyon on edite 
fautivement nos livres en les publiant a ma maniere ; dans ceux-ci, pour tromper l'acheteur 
non prevenu, ni le nom de 1'editeur, ni le lieu d'impression ne sont mentionnes. Les caracteres 
semblables aux miens et le format portatif de 1'ouvrage font penser qu'ils sont parus a Venise 
par nos soins. Aussi pour que ce procede ne cause pas de tort aux hommes d'etudes. ni a moi 
un veritable deshonneur. je veux par cette lettre avertir le public pour qu'on ne 1'abuse point. 
Les remarques suivantes vont le montrer. On imprime actuellement a Lyon (pour autant que je 
puisse le savoir) en caracteres tres semblables aux notres, Virgile, Horace, Juvenal et Perse, 
Martial, Lucain, Catulle, Tibulle et Properce, Terence, en ouvrages sans nom d'imprimeur, ni 
lieu dlmpression, ni date de leur achevement. Dans tous nos ouvrages est porte : Venise dans 
1'atelier d'Alde, romain, ainsi que la date. Aucune marque ne parait dans ces ouvrages ; dans 
les ndtres au contraire figure le dauphin enroule sur une ancre, comme on peut la voir ci-
dessous. De plus, leur papier est inferieur et, je ne sais pourquoi, d'une odeur infecte ; leurs 
caracteres (je puis le dire ainsi), ont une certaine allure gauloise. Les majuscules sont 
absolument hideuses, et les consonnes ne sont pas jointes aux voyelles. mais separees. Dans 
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nos ouvrages en revanche elles sont presque toutes jointes et imitent lecriture manuscrite. ce 
qui vaut cfetre vu. A tout ceci, il faut ajouter des erreurs qui ne sont pas chez moi et qui 
permettent de les rcconnaitrc facilement ; [suivent les erreurs typographiques commises par 
les lyonnais pour chacun des ouvrages, a 1'exception du Terence, non imprime par Alde, mais 
denonce ut emptores meum esse]. 
Que i'on comprenne notre embarras en cette affaire. Elle nous occupe nuit et jour. 
Voila ce que nous publions pour que l'acheteur de livres de format portatif ne soit pas trompe 
et qu'il reconnaisse facilement s'ils ont ete imprimes dans notre atelier ou a Lyon. 
Salut. Venise, 16 mars 1503." 
1.1. Presentation des instruments de la recherche 
Au siecle dernier et au debut de celui-ci, les "contrefagons" iyonnaises des editions 
d'Alde Manuce ont fait 1'objet d'etudes materielles, soit specifiques soit comprises au sein des 
entreprises de bibliographie lyonnaise. Deux ouvrages, dont on ne contestera pas la 
monumentalite. peuvent donc constituer notre base de travail et nous fournir, croises, les 
premieres donnees necessaires aletablisscment d'un corpus. 
Dans son entreprise de recension des editions faites par la famille Manuce, les 
"Annales de Vimprimerie des Alde", qui couvrent un demi-siecle de travail et dont la troisieme 
et derniere edition revisee, date de 1834, Antonin-Auguste Renouard est a meme de donner 
une liste d' "Editions faites en imitation de celles d'Alde", qui comprend 64 titres qui sont des 
"editions des contrefacteurs lyonnais", a laquelle il ajoute 15 "editions faites en imitation cle 
celles dAlde, par d'autres que les lyonnais". Cette liste est constituee d'une description 
materielle plus ou moins etendue d'ouvrages vus par 1'auteur ou dont il a une connaissance 
indirecte, d'elements non svstematises concernant la nature de la "contrefagon" et, pour ce qui 
concerne l'identification. soit de certitudes (les "contrefacteurs" pouvant "avouer" au colophon 
leur travail), soit de presomptions basees sur des signes distinctifs ; il peut enfin etre ajoute 
des localisations, telles qu'indication de bibliotheques ou de ventes, des prix, et parfois 
quelques elements d'histoire bibliographique. 
Ce travail eminent souffre cependant de certains manques, dont le moindre n'est pas 
l'absence de definition de la notion de "contrefagon" : Renouard, comme d'autres apres lui, 
integre dans sa liste des editions qui ne reproduisent pas un texte etabli par Alde Manuce, 
d'autres qui tout en copiant un texte ne se presentent pas dans les formes de la contrefagon, 
certains enfin qui. sans reproduire ni recopier. peuvent contrefaire pourtant un element 
d'identification important comme la marque typographique aldine. Sans entrer dans le detail, 
que nous ne considererons qu'au vu des enseignements de la bibliographie materielle. il existe 
entre "imitation" et "contrefagon" une difference patente et une realite materielle qui doivent 
etre definies si l'on ne veut comprendre bientot tout ouvrage de cette epoque de format in-
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octavo, en italique et reproduisant un texte antique comme une eontrefagon aldine. Un autre 
defaut est celui de 1'identification des auteurs de ces contrefagons, que Renouard n'a pu, dans 
1'etat alors embryonnaire de la science de la bibliographie lyonnaise, que proposer de fagon 
tres modeste en se basant sur les souscriptions ou les imprimeurs, aussi curieux que cela 
puisse encore nous paraltre, "avouent" leur travail. 
Aussi fallait-il se reporter a 1'oeuvre, tout aussi eruditc, qui allait donner ses lettres de 
noblesse scientifique a 1'histoire de Vimprimerie lyonnaise, soit la "Bibliographie lyonnaise" 
qui en douze volumes, menes de 1895 a 1915, recense au nom des imprimeurs les editions 
faites en cette ville depuis 1472 jusqu'a la fin du XVIeme siecle, en donne tres souvent des 
notices biographiques et historiques, appuyees de pieces d'archives. qui presentent la vie et les 
metiers du livre dans la ville de Lyon. Le President Henri-Louis Baudrier, et son fils Julien 
qui Va continue et en a assure la publication, ont collationne ces notices dans les bibliotheques 
frangaises il y a un peu moins d'un siecle. Nous ne nous etendrons pas sur la connaissance 
parfois surprenante que nous avons des fonds anciens des bibliotheques en France, sans parler 
des bibliotheques etrangeres, mais il est evident que ce travail pour etre exploite necessite 
d'aller aux bibliographies qui Vactualisent. 
Cest le cas des deux premiers tomes parus en 1992 et 1993, dans le cadre de la 
Bibliotheca bibliographica Aureliana, d'une Bibliographie des livres imprimes d Lyon au 
seizieme siecle, dont le maitre d'oeuvre est Sybille von Gultlingen. S'appuyant naturellement 
sur le travail de Baudrier, il le complete, parfois le corrige et surtout presente ce dont il n'avait 
pas eu connaissance. 
Nous utilisons enfin le travail recent que David J. Shavv, poursuivant et completant 
ceux de Frank Isaac1 et de Marie-Noelle Icardo2, a mene sur les caracteres des contrefagons 
lyonnaises, leurs differences et leurs evolutions internes, dans le but d'en etablir une 
chronologie. Dans 1'anicle intitule The Lyons counterfeit of Aldus's italic type : a new 
chronology, Vauteur conclut a Vexistence d'une seule fonte italique, en substance identique 
mais dont 1'usage comporte de minimes variations qui permettent de distribuer en six groupes, 
dont certains connaissent des evolutions, Vappareil typographique des editions lyonnaises : 
- Groupe I [1502-1506] : ET en dessous de la base de la ligne, M etroit vertical, QU 
pleine largeur (5 mm), double trait d'union en diagonale. 
1 Travail interrompu par la mort de Vauteur en 1943, qui devait s'inscrire dans les Indexes des ouvrages possed<5s 
par la British Library ; Proctor avait realise celui de 1'AIlemagne en 1903, Isaac celui de l'Italie, publie en 1938, 
et laisse sous forme manuscrite celui de la France. Cest cette version que Shaw a eu la charge de continuer, 
ayant acces au manuscrit, dans lequel Isaac s'attache a decrire 1'evolution inteme de la fonte italique, distinguant 
trois etats et supposant qu'ils sont emploves par un seul imprimeur, Balthazar de Gabiano. 
2 Cf. ICARDO, Marie-Noelle : Les contrefagons lyonnaises des editions aldines en italique et in-8° de 1501 d 
1528, Note de synthese, Ecole nationale superieure des bibiiotheques, 1972-73. L'auteur y distingue deux 
versions d'une seule fonte : X 1, utilisee par Gabiano, tres probablement associe a Trot des le debut de 
1'entreprise de contrefagon, qui passe dans les presses de 1'imprimeur Guillaume Huyon a partir de 1512 environ, 
et une seconde nommee X 2, version utilisee a Vinitiative de Trot par 1'un de ses imprimeurs, Jacques Myt, a 
partir dc 1518. 
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- Groupe I A [1502] : outre les earacteristiques citees, jambe du R en dessous 
de la base de la ligne, espaces blancs a la place des caracteres grecs absents, signature $iiii, 
pas de reclame, 
- Groupe 1 B [1502-1504]: idem, mais reclames au dernier verso du cahier. 
- Groupe I C [1504-1505 ?] : idem, signatures $iiii ou $iiij, le plus souvent sans 
reclame. 
- Groupe II : double trait d'union horizontal, M etroit, ET en dessous de la base de la 
ligne, barre du G torse, signatures Siiii, foliotation, signature k en caractere rond sur certaines 
editions. 
- Groupe IIA, Gabiano [1506], 1508, 1510, 1512. 
- Groupe II B, I luyon, 1520, 1521, 1523. reemploi de la fonte de Gabiano. 
- Groupe III : [Trot ?], [fm 1502?-1504] : grec absent puis present, ET en dessous de la 
base de la ligne, double trait d'union en diagonale. M moyen (3 mm), G bien forme, usage 
frequent de haut de casse pour la premiere signature de Palphabet. 
- Groupe IV, 1510-1512, M moyen, ET sur la ligne, G bien forme, double trait d'union 
en diagonale, fleur de lys rouge de Barthelemy Trot. 
- Groupe IV A : signature $iiij, reclames absentes. 
- Groupe IV B : reclames au dernier verso du cahier. 
- Groupe V, Trot, 1513-1518, M moyen (3 mm), ET en dessous de la base de la ligne, 
G bien forme, double trait d'union en diagonale, lettrines et encadrement au titre ; attribue par 
Isaac a Jacques Myt. 
- Groupe VI, Lescuyer, 1516, M moyen (3,5 mm). ET en dessous de la base de la 
ligne, double trait d'union en diagonale, G bien forme ; ne concerne que deux editions de 
Baptista Spagnuoli, 1516, qui n'ont pas a voir avec des textes aldins. 
Ainsi sans jamais considerer que le recensement exhaustif soit atteint, nous pouvons 
estimer qu'en croisant les grandes entreprises bibliographiques du siecle passe avec les deux 
volumes de YAureliana consacrcs aux premiers imprimeurs lyonnais, qui sont ceux qui nous 
interessent, et 1'analyse typographique de Shaw, nous pouvons reunir un corpus et surtout en 
tirer des enseignements profitables. Le depouillement des fichiers du fonds ancien de la 
Bibliotheque municipale de Lyon et 1'examen des ouvrages qui y sont deposes ont permis de 
repondre a certaines questions que les bibliographes, Renouard essentiellement, n'avaient pu 
que poser, comme ils ont permis de decouvrir des editions inconnues de Renouard et plus 
particulierement de Shaw ; les editions non repertoriees par ceux-ci sont signalees par 
1'abreviation "abs." dans nos tableaux. 
1.2.Presentation de la recherche 
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Nous ne reproduisons pas chacune des etapes de nos recherches, et par exemple les 
questions que les bibliographes posent ou ne posent pas, mais presenterons ses resultats 
successifs et les reponses que nous avons pu obtenir. Celles-ci ont ete menees, en fonction des 
instruments dont nous disposions, de maniere progressive : nous disposions avec Renouard 
d'une liste d"'imitations", de "contrefagons", dont certaines relevaient de la conjecture, qu'il 
nous fallait decomposer pour repondre aux questions premieres, cellcs de la nature de la 
"contrefagon" et celles de leurs auteurs. La reference a la Bibliographie lyonnaise de Baudrier 
allait permettre, par son apport en matiere d'identification et sa rigueur descriptive, de 
developper les questions posees par les contrefagons. Aussi avons-nous constitue quatre listes, 
presentees sous forme de tableaux distribuant ainsi les ouvrages : - contrefagons d'une edition 
aldine (textes et apparence formelle) par des auteurs non avoues, identification a partir du 
releve de certains signes specifiques ; - contrefagons d'une edition aldine par des auteurs 
signant de maniere explicite ; - imitations des caracteristiques exterieures (format, caracteres 
italiques, ...) des editions aldines, mais non des textes, par des auteurs non avoues, identifies 
par des signes particuliers ; - imitations des caracteristiques exterieures des editions aldines, 
mais non des textes, par des auteurs avoues. 
Nos quatre premiers tableaux regroupent donc les renseignements obtenus sous forme 
relativement sommaire, pour ne pas reproduire des donnees bibliographiques qui trouveront 
leur place et leur sens plus avant, et laisser tout leur poids aux informations qu'ils ont permis 
de reunir. Nous en ferons un premier commentaire factuel, que nous developperons, au vu de 
la production des imprimeurs impliques ici et d'autres contrefacons dont nous avons eu 
connaissance au cours de nos recherches, en reprenant chacun des elements qui constituent, 
ensembles ou separes, la contrefagon ou 1'imitation. 
1.3.Protocoles de lecture 
Dans nos quatre premiers tableaux les chiffres de la premiere colonne sont ceux du 
numero d'ordre dans la liste de Renouard ; dans la seconde sont les noms d'auteur, pris selon 
1'usage atteste par le Laffont-Bompiani ; la troisieme est celle des titres, selon la forme qui 
leur est donnee au frontispice ; 1'italique indique que Vouvrage est dans ce caractere, le signe * 
la presence d'un lys rouge au titre ; dans la quatrieme est la date, presumee (entre crochets 
carres) ou non si 1'ouvrage est date ; a la cinquieme, pour les ouvrages signes (listes 2 et 4) le 
colophon, transcrit litteralement; pour ceux qui ne le sont pas (liste 1 et 3), celle de 1'editeur 
tel qu'il est identifie ; dans la sixieme la mention de 1'edition aldine, son absence, ou celle 
d'une autre, contrefaite, ainsi que 1'indication de reimpression ; la septieme presente les 
caracteristiques identifiant 1'edition, qu'il s'agisse du nombre de celles-ci. d'elements decoratifs 
propres a tel ou tel des imprimeurs rencontres, ou de mentions precisant son etablissement ; 
dans la huitieme est presentee, selon la classification de David J. Shaw, le type des caracteres 
11 
12 
utilisee dans 1'edition ; dans la neuvieme sont d'une part les localisations a la Bibliotheque 
municipalc de Lyon ("BML"), augmentee dans les prochains tableaux de celle a la 
Bibliotheque nationale de France ("BNF"), et de 1'autre la reference bibliographique a 
Baudrier ("B." pour Baudrier, comme ulterieurement "R." pour Renouard, le tome en chiffres 
romains et la page en chiffres arabes, et pour Renouard, les premiers chiffres romains 
correspondront a la page, et ceux qui figurent apres la virgule au numero d'ordre dans la liste 
des "editions faites en imitation de celles d'Alde". 
2.1. Contrefagons d'une edition aldine par des "auteurs" non avoues 
Les renseignements bibliographiques donnes dans la septieme colonne pour les 
premieres editions le sont grace a 1'usage qu'ont fait les contrefacteurs du Monitum in 
Lugdunenses Typographos ("M."); loin de cesser leur industrie a la suite de cet avertissement, 
ils se sont au contraire empresses de le mettre a profit en ordonnant de nouvelles impressions 
ou les fautes signalees par Alde sont corrigees, ce qui allait permettre aux bibliographes 
ulterieurs d'etablir leur nombre. 
1 Virgile Vergilius [1502] 
& 
[1504] 
Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1501 
1 ed, avant le 
Monitum, 1 apres, 
corrigee 
I A ; 
ed. 
corr. 
abs. 
B. VII, 6 & 
B. VII, 6 
2 Juvenal; 
Perse 
luvenalis. 
Persius 
[av. 
1503] 
& [ap. 
1503] 
Balthazar de 
Gabiano [& 
Barthelemy Trot?] 
ald. 
1501 
1 ed. avant le M., 
2 apres, corr. 
I A& 
I C &  
III 
B. VII, 6 & 
B. VII, 7 & 
B. VII, 7 
3 Lucain * Lucanus [ap-15 
03] 
Balthazar de 
Gabiano [& 
Barthelemy Trot?] 
ald. 
1502 
lere avec pref. 
d'Alde et lys 
rouge, 2nde sans 
I B & 
III 
B. VII, 7 & 
B. VII, 7 
4 Horace Horatius [1502] 
&[ap. 
1503] 
Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1501 
1 ed. avant le M., 
1 apres, corrigee 
I B & 
I B 
B. VII, 8 & 
B. VII, 8 
5 Prudence; 
Prosper; 
Damasc6n 
e, Jean; 
etc. 
Prudentius 
. Prosper. 
Joannus 
Damascen 
us [...] 
[1503] Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502, 
partie 
des 
"Poeta 
e 
Christ 
iani" 
I B B. VII, 8 ; 
BML Res. B 
509 502 
6 Martial Martialis [1501-
2?] 
Balthazar de 
Gabiano [& 
Barthelemy Trot?] 
ald. 
1501 
2 6d. avant le M. I B & 
III 
B. VII, 10 & 
B. VII, 9 ; 
BML(l): 
Res. B 508 
813 
7 Catulle ; 
Tibulle ; 
Properce 
Catullus. 
Tibullus. 
Propetius 
[sic] 
[1502] Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
lere contr., 
reprod. jusqu'a la 
faute typ. du titre 
d'Alde 
I B B. VII, 10 ; 
BML Res. 
344 037 
12 
13 
8 Catulle ; 
Tibulle ; 
Properce 
Catuilus. 
Tibiillus. 
Propertius 
[1504-
6?] 
Balthazar de 
Gabiano [ou 
Barthelemy Trot?] 
ald. 
1502 
reimpr, corr. de la 
preced.. 
III B. VII, 11 
9 Dante 
Alighieri 
Le terze 
rime 
[1503] Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
selon B.seul, il en 
existe une reimpr. 
vers 1506 
1 A B. VII, 11 
11 Ciceron M.T.C. 
Epistolae 
familiares 
[1506 
?] 
Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
etat 
mixte 
des 
gr. I 
et II 
B. VII, 17 
12 Ovide [OperaJ 3 
vol. 
[1503] Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
il existerait 6 
contr. pour B. 
IC B. VII, 13 
13 Ovide [Opera] 3 
vol. 
[1506] Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
2nde contr. II A B. VII, 14 
14 Valere 
Maxime 
[•••] 
Dictorum 
et 
factorum 
libri IX ou 
novem 
[1503] Balthazar de 
Gabiano [ou 
Barthelemy Trot?] 
ald, 
1502 
III B. VII, 14 ; 
BML Res, B 
508 939 
15 Valere 
Maxime 
[...] 
Dictorum 
et 
factorum 
librilX 
[ap. 
1503] 
Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
2nde contr. I B B, VII, 14 
17 Petrarque, 
Frangois 
Le cose 
vulgari di 
Messer 
Francesco 
Petrarcha 
[1501-
2?] 
Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1501 
lere contr. IA B. VII, 15 
18 Petrarque, 
Frangois 
Le cose 
vulgari di 
Messer 
Francesco 
Petrarcha 
[1508] Balthazar de 
Gabiano 
ald, 
1501 
reimpr. de la lere 
contr.; caract. id. 
au Suetone 1508 
IB B. VII, 15 
19 Aristote ; 
Theophras 
te, ed. 
Theodore 
Gaza 
[ . . ]  
Arictotelis 
[sic] de 
natura 
animalium 
[•••] 
[1505] Balthazar de 
Gabiano 
3 vol. 
copies 
sur 
Fald. 
1504, 
in-f® 
II A B. VII, 15 ; 
BML (vol. 
II) Res. B. 
509 401 
21 Mela, 
Pomponiu 
s * 
[...] de situ 
orbis [...] 
1519 Barthelemy Trot sur 
ald. 
1518 
lys rouge abs. B. VIII, 435 
24 Euripide Hecuba& 
Iphigenia 
[•••] 
Erasmo 
[•••] 
interprete 
[1508] Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1507 
II A B. VII, 22 
26 Valere 
Maxime 
[•••] 
Dictorum 
et 
factorum 
memorabil 
ium 
1508 Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
3eme contr. II A B. VII, 23 ; 
BML Res. B 
509 501 
13 
14 
31 Salluste* De 
coniuratio 
ne 
Catilinae 
[•••] 
[1510-
2?] 
BartMlemy Trot ald. 
1509 
lys rouge IV B B. VIII, 420 
35 Virgile* Opera 
vergiliana 
[1511-
2?] 
Barthelemy Trot ald. 
1505 
et Ph. 
Giunt 
a 
1510 
lys rouge ; au 
colophon : "159 
[sic] die vero 
XXX mensis 
Januarij" 
IV B B. VIII, 418 
36 Horace* Poemata 
[•••] 
1511 Barthelemy Trot ald. 
1509 
lys rouge IV B B. VIII, 421 
38 Martial* Martialis 1512 Barthelemy Trot ald. 
1502 
lys rouge IV B B. VIII, 424 
; BML Res. 
B 488 455 
40 Vaiere 
Maxime 
[•••] 
Dictorum 
et 
factorum 
memorabil 
ium 
1512 Balthazar de 
Gabiano 
ald. 
1502 
4eme contr. II A B. VII, 25 
61 Terence Terentius 
noviter 
impressus 
1523 Guillaume Huyon 
(?) pour 
Luxembourg de 
Gabiano 
ald. 
1521 
pas d'encadr., 
mais date entre 
croix souvent 
employees par 
Huyon 
abs. B. VII, 167 
2.2 Contrefagons d'unc edition aldine, a 1'auteur avoue 
42 Valere 
Maxime 
Valerij 
Maximi 
actorum & 
factorum 
memorabili 
u libri 
novem [...] 
1513 (1):1513 : 
impressorum per 
Iacobum Marechal 
; (2): 1519 : 
impressorum 
nuperrime p. 
Jacobum 
Mareschal. au 
dernier f., marque 
de Simon Vincent 
ald. 
1502 
il existe en fait 2 
ed. in-8° de 
Mareschal, toutes 
deux en caractdres 
romains ronds, 
l'une en 1513, 
Fautre en 1519, 
pour Simon 
Vincent, reprenant 
le texte de 1'ald. et 
de ses contref. par 
Gabiano et Trot 
abs. (1): B. XI, 
393 ; (2) : B. 
abs.; (1) : 
BML Res. B 
509 036 ; (2) 
: BML Res. 
B 508 861 
46 Manuce, 
Alde 
Grammatica 
Aldi 
[1515 
] 
au t., marque de 
Simon Vincent et 
contref. de celle 
d'Alde 
ald. 
1514 
? 
R. parait faite sur 
ald. 1514, in-4° 
abs. B. abs. ; 
BML Res. 
343 363 
47 Juvtiial ; 
Perse 
Iuvenalis. 
Persius 
1515 impressum 
impensis 
Bartholomei trot 
ald. 
1501 
reimpr. de la 
contref. de [1502], 
R. 29 
V B. VIII, 430 
49 Catulle ; 
Tibulle ; 
Properce 
Catullus. 
Tibullus. 
Propertius. 
Cn. Cornelii 
galli poetae 
[•••] 
1518 impressum Lugduni 
sumptu honesti 
Bartholomei Trot 
ald. 
1502 
reimpr. des 
contref. de [1502], 
R. 7 & 8 
V B. VIII, 432 ; 
BML R6s, B 
508 816 
14 
15 
50 Martial Epigrammat 
on libri xiiii 
1518 Lugduni excusi in 
aedibus Iacobi Myt, 
sumptu honesti 
Bibliopolae 
Bartholomei Trot 
ald. 
1502 
reimpr. de la 
reimpr. de 1512, 
R.38, elle-meme 
de la contr. de 
[1502], R. 6 
V B. VIII, 436 
54 Cesar, 
Mes 
Commentari 
a Caesaris 
nuperrime 
impressa 
[•••] 
1519 in calcografia 
Guilhelmi huyon 
[pour Luxembourg 
de Gabiano] 
ald. 
1513 
? 
fig. en b. copiees 
de l'ald. 1513 ; 
texte ? ; encadr. 
typique de Lux. de 
Gabiano 
abs. B. VII, 163 ; 
BML Res. B 
509 677 
56 Virgile Vergiliana 
poemata 
[•••] 
1521 in calchografia 
Guilhelmi Huyon 
[pour Luxembourg 
de Gabiano ?] 
ald. 
1514 
? 
copie de la pref, 
d'Alde a P. Bembo 
; texte ? ; pas 
d'encadr. 
abs. B, VII, 166 
57 Juvenal; 
Perse 
Juvenalis 
Persiique 
Satyrae [...] 
1521 In inclyta urbe 
Lugd. Guillelmi 
huyon [pour L. de 
Gabiano] 
ald. 
1501 
encadr. typique, 
copie de la pref. 
d'Alde a Sc. 
Cartoremaco 
abs. B. VII, 164 
58 Lucain Annei 
Lucani 
Poema [..] 
1521 in officina 
Guillelmi Huyon 
[pour L. de 
Gabiano] 
ald. 
1502 
? 
encadr. typique, 
copie de la pref. 
d'Alde a M. A. 
Mauroceno 
11 B B. VII, 164 
62 Juvenal; 
Perse* 
Juvenalis. 
Persius [...] 
1525 Excusum impensis 
Bartholomei Trot 
ald. 
1501 
lys rouge abs. B. VIII, 438 
64 Pline le 
Jeune 
[...] 
Epistolarum 
libriX. 
Panegyricus 
Traiano 
principi 
dictus [...] 
1527 Lugduni [...] in 
aedibus Antonii 
Blanchardi 
Lemovicensis [...] 
sumptu Vincentij 
de Portonariis 
ald. 
1508 
Marque typ. de 
Portonariis au t.; 
ed. fort mal impr. 
abs. B. V, 430 ; 
BML Res. 
813 316 
2.3. Imitations des earacteristiques des editions aldines, aux "auteurs" non 
avoues 
10 Terence Terentius [150 
2] 
Balthazar de 
Gabiano 
ed. ital. XV Monitum I A B. VII, 12 
16 Philostrat 
e 
De vita 
Apolonii 
Tyanei 
[150 
4-5] 
Balthazar de 
Gabiano 
latin copie sur 
Alamanno 
Rinuccini 
d'Alde, mais 
dans l'ed. de Ph. 
Beroalde, chez 
Benedicum 
Hectoris. 
Bologne 1501 & 
1505 
IC B. VII, 15 
20 Xenophon [...] Opera. 
Paedia Cyri 
[•••] 
[150 
4] 
Balthazar de 
Gabiano [ou 
Barthelerny 
Trot?] 
pas d'ald. de ces 
titres, copies sur 
une 6d. de Ph. 
Beroalde; 
reimpr. en 1512 
par B. Trot, R. 
37 
III B. VII, 17 ; 
BML Res. 
105 510 
15 
16 
22 Salluste Opus Crispi 
Salustii [...] 
1504 Balthazar de 
Gabiano [ou 
Barthelemy 
Trot ?] 
pas d'ald. av. 
1509 
ed. sc. de 
Balthazar 
Fidelis, 
Modoencis 
III B. VII, 20 
23 Salluste Salustius [151 
6] 
Balthazar de 
Gabiano, mais 
impr. prob. 
par un de ses 
impr. 
pref. datee de 
1504 de l'ed. sc. 
Th. Murchius 
R. : parait 
copiee, 
corrigee, sur 
la premiere 
imit., [1504], 
R. 22 
IC B. VII, 21 
25 C€sar, 
Jules 
Commentarij 
recogniti per 
Philippum 
Beroaldum 
1508 Balthazar de 
Gabiano 
pas d'ald. av. 
1513 ; copie 
d'une ed. de Ph. 
Beroalde, ap. 
Benedictus 
Hectoris, 1504 
II A B. VII, 22 ; 
BML Res. 
B. 509 925 
28 Ciceron M.T. 
Ciceronis 
Orationes 
1508 Balthazar de 
Gabiano 
pas d'ald. k goth. aux 
sign. 
II A B. VII, 24 
29 Ciceron [De 
officiis...] 
[150 
6-8] 
Balthazar de 
Gabiano 
pas d'ald. execution id. 
a la 
precedente 
etat 
mixt 
e 
des 
gr. I 
etll 
B. VII, 18 
30 i|/ Ciceron 
* 
[ • • •]  
Rhetoricora 
[...] ad C. 
Herennium 
[150 
8 a 
1512 
] 
Barthelemy 
Trot 
pas d'ald. lys rouge, 
execution id. 
IV 
A 
B. VIII, 417 
32 Quintilien 
4» 
Quintilianus 
oratoriae 
[...] 
1510 Barthelemy 
Trot 
pas d'ald.; ed. 
sc. Geoffroy 
Tory d'apres la 
pref. 
lys rouge IV 
A 
B. VIII, 420 
33 Justin* [...] Historia 
ex Trogo 
Pompeio [...] 
1510 Barthelemy 
Trot 
pas d'ald.; ed. 
sc. Augustinus 
Becharius 
lys rouge IV 
A 
B. VIII, 420 
34 Plinc 
1'Ancien 
Historiae 
naturalis [...] 
ab Atexandro 
[sic] 
Benedictis 
[...] 
emendatio 
[...] 
1510 Balthazar de 
Gabiano 
pas d'ald. ; 
copiee sur 
Venise, 1507, 
ed. sc. Alexandre 
Benedicto 
caract. grecs 
id. au 
Quintilien 
II A B. VII, 24 
39 Cesar, 
Jules 
Commentarij 
recogniti per 
Philippum 
Beroaldum 
1512 Balthazar de 
Gabiano 
reimpr. de la 
preced., 1508 
II A B. VII, 25 
51 Quintilien 
* 
[..JOratoriar 
um 
institutionum 
[•••] 
1518 Barthtiemy 
Trot 
reimpr. de 
1'imitation de 
1510 
lys rouge abs. B. VIII, 433 
59 Vitruve M. Vitruvii 
De 
Architectura 
[•••] 
1523 Gu. Huyon (?) 
pour 
Luxembourg 
de Gabiano 
surgiunt. 1522 encadr. typ. 
de L. de 
Gabiano 
abs. B. VII, 167 
; BMLRes. 
357 549 
16 
17 
63 Gavricius [...] Elegiae, 1526 R. : titre qui n'est abs. 
Eclogae, une contr. de la 
Silvae, et giunt. 1504, ni 
Epigrammata une imit. d'une 
ald. 
2.4. Imitations des earacteristiques exterieures des editions aldines par des 
"auteurs" avoues 
27 Suetone [...] De vita 
XII caesarum 
1508 Balthazar de 
Gabiano : pref. 
de Gaspar 
Argilensis, 
Bononiensis, a 
Jean Grolier: 
"Balthasari 
calcographo 
Lugdunem" 
pas d'ald. av. 
1516 
k italique abs. 
remplace par 
un 1 retourne 
accompagne 
d'un r retourne 
II A B. VII, 23 
37 Xenopho 
n* 
Opera. 
Paedia Cyri. 
[•••] 
1511 expensis honesti 
viri Bartholomei 
trot 
reimpr de 
l'ed. de 
[1504], R. 
20 
IV 
A 
B. VIII, 
421 ; BML 
Res. B 496 
203 
41 Aulu-
Gelle 
[...] Noctium 
Atticarum 
UbriXX [...] 
1512 impressa rursum 
ad exeplar 
Beroaldini 
recognitis 
impesis 
Bartholomei 
Trot 
pas d'ald. av. 
1515 ; copie 
sur ed. de 
Ph. Beroalde 
IV 
A 
B. VIII, 
422 
43 Plaute* Comoedie XX 
Varrortiane 
1513 Barthelemy Trot pas d'ald. texte donne par 
Simon 
Charpentier, 
ed. sc. 
d'Horace en 
1511; m@mes 
caract. que les 
deux Cesar. R. 
25 & 39 
V B. VIII, 
425 
44 Silius 
Italicus 
Opus de 
secondo bello 
1514 impressum 
Lugduni 
pas d'ald., 
une giuntine 
Texte donne 
par Damiano 
V; 
ler 
B. VIII, 
425 & 426 
Punico expensis 
Bartholomei 
Trot 
en 1515, 
copiee par 
A. d'Asola 
en 1523 
Benessa, 
marchand de 
Raguse; prob. 
un premier 
tirage en 1513 
(B.) 
e 
imp 
r. 
abs. 
45 Pontano, 
Giovanni 
Gioviano. 
* 
Opera 
loannis 
loviani 
Pontani [...] 
1514 Impressum 
Lugduni expensi 
Bartholomei 
Trot 
pas d'ald. V B. VIII, 
426 ; BML 
Res, 380 
049 
17 
18 
48 Ciceron* Orationes 
M.T.C, 
1515 Impressum 
Lugduni Sumpti 
Bartholomei trot 
copie de la 
giuntine 
1515 
abs. B. VIII, 
430 
52 Horace Poemata [...] 1518 Excusa Lugduni 
Sumptibus 
Bartholomei 
Trot 
reimpr. de 
l'ed. de Trot 
de 1511 (R. 
36), donnee 
par Simon 
Charpentier. 
et sur la 
giuntine de 
1514, qui a 
pris quelques 
le^on de la 
contr. 
• 
V B. VIII, 
432 
53 Lucien Opera 
Luciani [...] 
1519 Guilhelmus 
Huyon [...] 
Impensis honesti 
viri Bartholomei 
Trot 
pas d'ald. caract. qui 
reapparaftront 
dans les in-8° 
de Blanchard 
abs. B. VIII, 
434 ; BML 
Res. B 496 
203 (2) 
55 Suetone [.,.] vitae 
duodecim 
caesarum 
[...] 
1520 In calcographia 
Guilhelmi 
Huyon [pour 
Luxembourg de 
Gabiano] 
copie de la 
giunt. 1515 
encadr. de L. 
de Gabiano; 
ed. sc. Antonio 
Francino 
II B B. VII, 164 
; BML Res. 
B 508 437 
& Res. 321 
761 &Res. 
374 224 
60 Vegece Flavius 
Vegetius [...] 
de re militari 
[•••] 
1523 G. Huyon (?) 
pour 
Luxembourg de 
Gabiano 
encadr. de L. 
de Gabiano; 
ed. sc. Guido 
-Bresleus 
II B B. VII, 166 
3.1. Commentaires de la bibliographie materielle 
Les "contrefagons" recensees par Renouard n'etaient pas identifiees comme elles ont 
pu 1'etre par Baudrier, grace a des comparaisons possibles avec la bibliographie lyonnaise du 
temps. Les distribuer selon leur nature de contrefagon authentique et d'imitation nous permet 
aussi. leurs auteurs ayant pratique indifferemment l'une et 1'autre de ces fagons. de les 
devoiler. Les colophons revelent les deux categories traditionnelles de personnes travaillant a 
la confection de ces editions : ce sont soit des imprimeurs-libraires. qui editent et impriment 
ou peuvent etre seulement commanditaires, soit de simples imprimeurs qui agissent a la 
demande des premiers. Deux nonis reviennent et s'imposent comme les principaux 
responsables de 1'entreprise de "contrefagon" des editions aldines : Balthazar de Gabiano et 
Barthelemy Trot; nous les etudions en premier. 
Cest bien, dans la production de ces deux hommes, la concurrence de contrefagons qui 
apparaissent sans lieu ni date ni nom dlmprimeur, dlmitations et de reimpressions dans 
lesquelles 1'anonymat peut etre abandonne, qui a permis d'etablir des rapports et donc des 
identifications. Ainsi Balthazar de Gabiano laisse-t-il percer son identite en 1508 dans un 
Suetone qu'Alde n'avait pas publie (R. 27) en reproduisant la preface de Gaspar Argilensis, de 
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Bologne, son editeur scientifique, dans laquelle celui-ci annonce au fameux bibliophile Jean 
Grolier : "Balthasari calcographo Lugdunen, elegdtissimo. typis excusoris ad Enchiridij 
forma p. mille exeplaria describedas. Et sub noie tuo publicddas dedimus"3. Les caracteres de 
cet ouvrage, qui apparaissent dans quinze volumes de [1506] a 1512, sont ceux du type, 
legerement evolue, rencontre des les premieres contrefagons anonymes citees dans le premier 
tableau. 
Deux choses, outre les earacteres, permettent 1'identification de Barthelemy Trot. La 
presence d'un lys rouge, "marque" ou element decoratif caracteristique de certaines editions de 
Trot, aux titres de neuf ouvrages imites ou contrefaits4 a partir de 1510,1'implique. Le fait que 
ce meme lys soit apparu de fagon isolee dans le Lucain de Gabiano de 1504, dont Trot sera 
plus formellement 1'associe a partir de c. 1510, constitue un indice supplementaire d'une 
relation plus suivie qu'on nc le pcnserait avec Gabiano. Le deuxieme element est une preuve 
tout a fait positive et releve de celui qui nous a permis d'identifier Gabiano. Les contrefagons 
comme les imitations sont en effet frequemment reimprimees, et Trot dans ses reimpressions 
tardives des contrefagons de Gabiano ou de lui-meme (Juvenal; Perse de 1515, Catulle. [...] et 
Martial de 1518). n'hesite pas, apres la mort d'Alde (6 fevrier 1515) a trahir son identite au 
colophon. Le rapprochement de ces preuves nous permet donc d'attribuer a cet hommc une 
seconde serie de contrefagons et d'imitations, et laisse aussi conjecturer des relations etroites 
entre lui et Gabiano. Aussi nous reportons nous a leurs biographies. 
Imprimeur et libraire. Balthazar de Gabiano est originaire d'Asti en Piemont et 
membre d'une grande famille qui durant presque un siecle se consacre au livre imprime. 
Implantee a Venise, a Lyon, et ayant des depots de livres a Avignon, cette dynastie de 
marchands est representative des premiers capitalistes du monde du livre quand il devient 
industrie, qui sans jamais rivaliser avec les grands imprimeurs humanistes du temps n'en 
diffuseront pas moins les nouveautes qu'ils introduisent. Associe de Jean-Barthelemy de 
Gabiano, son oncle, libraire de Venise, Balthazar de Gabiano s'installe a Lyon vers 1497 en 
qualite de representant de la compagnie d'Ivry. societe de libraires fondee a Venise entre les 
Gabiano et les Aliprando, et se lance dans 1'imprimerie en 1501, sollicitant les services 
d'imprimeurs lyonnais (Jean Bachelier, Frangois Fradin) pour des ouvrages usuels de 
medecine. Nous pouvons conjecturer que c'est par les Gabiano de Venise, desireux de 
reproduire pour leur propre profit le succes des in-8° imprimes en italique par Alde Manuce, 
que Balthazar de Gabiano put faire a Lyon, soit a 1'abri des effets des Privileges obtenus par 
Alde en 1502, la veritable contrefagon des editions aldines. Lofficine lyonnaise etait en effet 
pourvue probablement des 1501 d'un materiel tvpographique identique, dont 1'origine. tres 
certainement italienne, demeure cependant mysterieuse, et faisait paraitre avant 1502 les 
reproductions des editions aldines de Virgile, Horace, Juvenal et Perse, Martial. Lucain. ainsi 
3 "Balthazar le tres <H6gant imprimeur lyonnais, a efTectud mille exemplaires en caracteres sculptds en petit 
format. Et nous donnons cette publication sous ton nom" 
4 Voir Illustrations, photographie n° I 
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qu'un Terence dans le meme format et en italique, dont les textes avaient du lui parvenir par le 
canal des multiples relations etablies entre Venise et Lyon par cette societe. Ces contrefagons, 
qui ne sont jamais signees, sont inferieures aux aldines quant a la correction du texte, qu'elles 
reproduisent a 1'identique a 1'exception de la souscription, et leur italique, la premiere en 
France, plus nourrie, n'est pas sans charme esthetique. Alde Manuce eut tres rapidement 
connaissance de cette concurrence deloyale de ses premieres editions in-octavo, sans en 
pouvoir denoncer les auteurs. mais ne put agir autrement qu'en diffiisant un placard, le 
Monitum in Lugdunensis Typographos, qu'il afficha sans doute dans sa librairie. Celui-ci 
parvint a Lyon car Gabiano le mit a profit pour corriger les erreurs signalees par Alde et 
reimprimer ses premieres contrefagons. D'apres 1'analyse typographique de Shaw, il semble 
que des cette epoque (1504) Barthelemy Trotti, ou Trot, avec une fonte italique presque 
semblable et d'origine tout aussi mysterieuse. reimprime aussi cette premiere serie de six 
ouvrages, et peut-etre, bien que cela releve de la conjecture, peut-on avancer que cet homme 
soit 1'imprimeur de toutes les premieres contrefagons, commandees par Gabiano. 
A une moindre dimension, plus individuelle, Barthelemy Trot represente comme 
Balthazar de Gabiano ces imprimeurs libraires qui ont vu dans ce metier 1'occasion de realiser 
des profits qui pouvaient etre avantageux, meme s'il ne parvint pas a la fortune et mourut 
pauvre vers 1535. Ne a Borgo-Franco pres de Pavie, ce libraire frequentant les foires de 
France et d'Allemagne vint en France en 1491, comme facteur et associe de Dobrisa Dobric, 
imprimeur croate plus connu sous le nom de Boninus de Boninis. 11 doit avoir suivi les foires 
durant un certain temps. puisque c'est en 1506 que parait a Lyon le premier livre marque de 
son nom, ouvrage de jurisprudence imprime par Jannot de Campis, suivi en 1507 d'un ouvrage 
de medecine sorti des presses de Frangois Fradin ; en 1509, il s'adresse a un nouvel 
imprimeur, Claude Davoust, dit de Troyes ; pour ses propres publications, il utilisera aussi les 
services de Gilbert de Villiers, Simon Boileau, Jean de La Place et Jean Marion ; pour les 
"contrefagons" aldines qu'il imprime lui-meme un certain temps, il utilisera apres la mort de 
Balthazar de Gabiano (1517 ou 1518) les presses de Guillaume Huyon, de Jacques Myt et 
dAntoine Blanchard ; pour les contrefagons giuntines, il parait avoir utilise exclusivement les 
services de Jacques Sacon, etant aussi le facteur et le depositaire d'une compagnie employant 
une marque analogue a celle des Giunti, dont les principaux bailleurs de fonds etaient Antoine 
et Jean Koburger, premiers "capitalistes" de 1'industrie du livre etablis a Nuremberg. Les 
archives ne donnent pas dlnformation sur son association avec Balthazar de Gabiano, et seule 
1'etude des editions et de leurs caracteres nous permettent quelques conjectures. II dut y avoir 
collaboration etroite, peut-etre des 1'origine de 1'entreprise, Gabiano etant celui qui fournit les 
textes comme il avait probablement fourni les caracteres. 
Entre 1504 et 1517, les editions continuent d'etre publiees sous 1'egide de ces deux 
hommes. Ils ne se limitent pas a la contrefagon, puisqu'ils editent aussi bien des textes 
classiques en imitant 1'apparence formelle introduite par les aldines. Ni l'un ni 1'autre ne sont 
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des lettres, voire des imprimeurs humanistes qui auraient 1'envergure intellectuelle ou 
seulement la possibilite de solliciter un milieu qui etablisse les textes ; aussi diversifient-ils les 
sources et piratent-ils des textes publies par d'autres editeurs, principalement Philippe Giunti 
et Benedictis Hectoris, de Florence ; ils regoivent aussi quelques textes d'editeurs qui les leur 
confient : le Suetone deja cite provient de Gaspar Argilensis, 1'Horace de 1511 (R. 36), est 
etabli sur 1'aldine de 1509 par Simon Charpentier, responsable du Plaute de 1513 (R. 43"), le 
Quintilien dc 1510 (R. 32) est edite par Geoffroy Tory, futur imprimeur du Champfleury, qui 
sexprime ainsi dans 1'cpitre liminaire a Jean Rousselet : "Curasti, ut per me Quintilianus 
emedatior caraeteribus & impressioni daretur bellissime, multis exeplaris diligeter collatis, 
unum [...] castigatissimum, non pigra manu feci, ipsum, ut iussisti, a Parrhisijs Lugdunum 
misi, utinam & qui impriment novos superinducunt errores'0. Ces pratiques a premiere vue 
etonnantes sont en fait, sinon courantes, du moins assez repandues dans le monde de 1'edition 
de lepoque : les Poemata d'Horace citees plus haut, editees a partir de 1'aldine en 1509, sont 
reimprimees par le meme Trot en 1518 qui y integre quelques legons d'une contrefagon de sa 
propre contrefagon faite par les Giunti en 1514. Nous donnerons un tableau de contrefagons 
d'editions rencontrees au cours de nos recherches qui, meme modeste - une etude approfondie 
et systematique de ce sujet manque - est revelateur de cette circulation des textes que ne 
defendent que des privileges locaux. 
En 1517 ou 1518, Balthazar de Gabiano meurt et son entreprise est reprise par son 
cadet, Luxembourg de Gabiano. Ne a Asti c. 1490, celui-ci avait debute comme facteur de 
Jean-Barthelemy de Gabiano a Venise, et avait ete envoye a Lyon en 1512 pour seconder son 
frere dans 1'administration de la compagnie d'Ivry. Apres sa mort, par contrat d'association 
passe avec son oncle Jean-Barthelemy et le libraire venitien Laurent Aliprando, il devient 
directeur de cette compagnie et le reste jusqua sa dissolution en 1544. Prenant en charge la 
direction de la librairie fondee par son frere jusqu'a la majorite de ses neveux, Scipion et Jean-
Frangois de Gabiano, II administrera entre 1535 et 1545 une autre societe de libraires italiens, 
la Compagnie de Venise, mais surtout fonde en 1519 avec Ayme de la Porte, Jacques Giunti, 
Simon Vincent et J. Senneton la Compagnie de lecture et la Compagnie des textes, connue par 
la suite sous le nom de Compagnie de Messieurs les libraires de Lyon ou Grande compagnie 
des libraires de Lyon. Ces compagnies tinrent un role decisif dans le developpement du 
commerce du livre et se perpetuerent, toujours renouvelees entre heritiers et successeurs, 
jusqu'au XVIIIeme siecle. 
Son administration sera fructueuse puisque, recevant ses lettres de naturalite en 1533, 
il acquiert en 1539 les seigneuries de Vourles et de la Cote-sur-Brignais, est elu conseiller de 
5 "Tu as fait en sorte que le Quintilien soit donne sans defaut quant aux caracteres et a 1'impression, 
collationnant scrupuleusement de nombreux textes, et j'ai fait d'une main diligente, comme tu me Vas ordonne, 
un texte tres strict, que j'ai envoye de Paris a Lyon, en esperant que ceux qui impriment n'ajoutent pas de 
nouvelles erreurs" 
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ville et echevin de Lyon pour les annees 1539, 1543, 1549 et 1554 et meurt en 1558 en 
laissant une belle fortune a ses heritiers. 
Son role dans les eontrefagons est essentiellement celui d'un commanditaire. Apres le 
reglement des affaires de son frere il se separe de Barthelemy Trot et fait appel a 1'imprimeur 
Guillaume Huyon" pour huit nouvelles impressions des classiques in-octavo, presentees dans 
un meme encadrement au titre. Dans cette serie qui n'atteint pas la coherence des precedentes, ' 
des auteurs et des textes nouveaux apparaissent. debordant le genre de la litterature pour entrer 
dans celui de la science : un Vitruve illustre et Vegece sont en effet copies sur des editions 
giuntines, comme le Suetone de 1520, tandis qu'un Terence copie sur 1'aldine de 1517, un 
Virgile probablement sur celle de 1514, un Cesar illustre qui peut etre copie sur 1'aldine de 
1513, dont il reprend les figures, ou sur la contrefagon de Balthazar de Gabiano de 1508, et les 
reimpressions de Juvenal - Perse et de Lucain temoignent de la persistance d'un succes 
ponctuel. 
Guillaume Huyon travaille aussi pour Barthelemy Trot, qui n'a pas cesse son activite, 
recoure aux services de l'imprimeur Jacques Myt7 ou imprime lui-meme par exemple les 
oeuvres de Lucien en 1519. avec des caracteres qui vont reapparaitre dans les plus tardives 
"contrefagons", celles d'Antoine Blanchard. Trot continue de publier en effet a partir de son 
fonds dont il reimprime quelques editions, contrefait Voeuvre du geographe Pomponius Mela 
sortie des presses aldines en 1518, mais de maniere episodique, sans que le succes sans doute 
reponde a ses esperances : il reoriente en effet sa production vers le secteur medical, et 
quelques autres ouvrages presumes de bonne vente. Peut-etre est-il redevenu libraire et a-t-il 
cede ses fontes a Antoine Blanchard, qu'il emploie a partir de 1525, sans jamais, comme nous 
le savons, trouver la fortune. 
Ce dernier, imprimeur besogneux travaillant a la commande de plusieurs libraires, 
effectue la derniere edition recensee par Renouard, un Pline le Jeune de 1527 qui revele un 
changement dans la fagon de considerer la contrefagon : a son frontispice en effet apparait la 
marque de Vincent de Portonariis8, 1'imprimeur libraire commanditaire. ainsi que la mention 
explicite suivante : "Haec ola ad exeplar Aldinu hac editioe diligeter emedata, ac multis i 
locis aliorii collatie exeplaria castigatior a reddita sut.10 Si 1'on ne tient pas en consideration 
les mentions. de pure forme, de corrections nouvelles, on voit que Voeuvre editoriale d'Alde, 
mort depuis douze ans, est a prcsent utilisee comme un argument de qualite et qu'elle est 
entree, si l'on nous permet un anachronisme, dans une sorte de domaine public ; a Paris a 
partir de 1530, Simon de Colines lancera des collections imitees des editions aldines sans 
encourir le reproche de contrefagon, On reprend desormais le travail d'Alde. quitte a le 
6 Voir Illustrations, reproduction n° 4 
7 Voir Illustrations, reproductions n° 2 et n° 3 
8 Voir Illustrations, reproduction n° 5 
9 "Cette edition a ete corrigee avec soin a partir du texte d'Alde et etablie par de multipies legons recueillies en 
de nombreux autres textes" 
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remanier quelque peu, sans que ses heritiers puissent objecter un quelconque droit de 
propriete : celle-ci n'existe pas en effet, ni pour les auteurs ni pour les editeurs, remuneres 
quand ils veulent 1'etre sur le manuscrit. 
A cote de ces ouvrages qui constituent 1'essentiel des contrefagons lyonnaises, 
quelques noms apparaissent pour des editions singulieres. au sens parfois litteral du terme. Un 
ouvrage tout a fait curieux est le fait de Jacob Marescall, soit Jacques ler Marechal, dit ' 
Roland, ne a Lyon vers 1475, maltre imprimeur et libraire a partir de 1510-1511 jusqu'a sa 
mort en 1530 ; il emploie le materiel de Michel Topie, tombe dans la misere, ainsi que ceux 
de la puissante Compagnie des libraires de Lyon pour laquelle il travaille des 1509 ; 
imprimeur prefere de 1'imprimeur-libraire Simon Vincent, pour lequel il effectue des ouvrages 
principalement d'ordre theologique, mais aussi Aristote, Raymond Lulle et Symphorin 
Champier, il a aussi imprime pour le fameux editeur parisien Jean Petit des in-folio de 
jurisprudence, Son Valere Maxime de 1513'°, que Renouard n'avait pas vu et ne savait s'il 
devait le ranger ou non dans la serie des contrefagons en italique, se revele assez 
extraordinaire dans la production lyonnaisc : outre qu'il en fait une reimpression en 1519, 
ignoree de Baudrier. ou apparait la marque de 1'imprimeur-libraire Simon Vincent, il reproduit 
le texte de Valdine de 1502, deja contrefaite par Gabiano comme par Trot. Or cette edition se 
presente. seule de la serie, en caractere romains ronds, de meme qu'un autre in-8° de 1513 
pour Simon Vincent, des Comedies de Terence. etabli par Paul Malleoli. Cet imprimeur et son 
commanditaire, ne disposant pas d'une fonte italique. n'ont donc pas hesite a imprimer en 
romain deux classiques malgre la singularite de ce caractere pour ce format et ce genre 
litteraire ; peut-on conjecturer de ce fait que le succes des editions contrefaites ou imitees 
"normales" etait tel qu'une bonne vente pouvait etre assuree de ces deux ouvrages, malgre leur 
presentation inconnue ? Qu'il y en ait eu une reimpression peut y incliner. 
Plus extraordinaire encore, Simon Vincent publie dans un meme romain, c. 1514, une 
edition de la Grammaire d'Alde Manuce a laquelle il met, au frontispice, sa propre marque et 
celle d'Alde contrefaite", ce qui est absolument unique dans la "contrefagon" lyonnaise. Dans 
1'impossibilite de comprendre les raisons de cet acte. nous ne pouvons que le referer a 
1'abscnce de notion de contrefagon qu'il laisse transparaitre. Simon Vincent, dont les parents 
avaient fait fortune vers 1490 dans le commerce de 1'encre, ne persista pas cependant dans ce 
type de production. et si son fils Antoine, quand il herita de lui en 1534, fut estime le plus 
riche des imprimeurs-libraires de la ville en 1535, c'est bien parce que son pere, responsable 
d'une production variee et de haute tenue. etait devenu l'un des imprimeurs humanistes en vue 
de Lyon. 
Le portrait du milieu de 1'imprimerie lyonnais que revele cette enquete sur les 
"contrefagons" est assez symptomatique des pratiques en cours dans une periode de transition 
10 Voir Illustrations, photographie n° II 
11 Voir Illustrations, photographie n° III 
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pendant laquelle les regles manquent et se creent. Deux imprimeurs libraires d'origine 
italienne, probablement assoeies, dont l'un est a meme de se fournir en textes a leur origine ct 
1'autre d'avoir une connaissance approfondie du marche. se font les specialistes d'un genre et 
d'une pratique et produisent des livres destines en grande partie sans doute, par les foires. a 
Vexportation et a la concurrence directe des editions aldines. Mais cette concurrence ne paralt 
pas devoir se faire tres longtemps sur le territoire italien. ni ne concerner que le public lettre et 
fortune vise par Alde ; Vexistcnce d'un marche lvonnais, Vapparition d'un public peuvent etre 
deduits de Vinteret d'importants imprimeurs libraires lyonnais autour des annees 1515 - qui 
bientot sera prouve de maniere originale - et Velargissement du registre des contrefagons dans 
les annees 1520 a des textes non litteraires, qui reproduit un phenomene que nous observerons 
aussi, temoigne d'une evolution sensible. La disparition des "contrefagons" et des fontes 
italiques apres les quelques editions tardives des annees 1525 marque plus encore le 
phenomene et atteste le plus surement de leur influence : le format entre a partir de cette date 
dans les usages, le caractere italique, encore circonscrit aux "classiques", acheve d'etre lisible 
et se repand chez d'autres imprimeurs, et Vetablissement des tcxtes est desormais possible dans 
une ville comme Lyon : toutes choses que nous allons voir dans le detail mais dont nous 
voudrions. pour prendre une mesure plus exacte, ne considerer qu'au vu de la bibliographie de 
Balthazar et de Luxembourg de Gabiano. de Barthelemv Trot, de celle d'Alde Manuce et du 
tableau de contrefagons reperees, les unes par Renouard et quelques unes au cours de nos 
recherches. 
3.2. Tableaux de la production de Balthazar et Luxembourg de Gabiano 
1501 Tournemire, 
Jean de 
Clarificatoriu 
m 
159-[l] ff. in-4° 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jean 
Bachelier 
B. VII, 19 
= XII. 12 
BNF Td 29 A 
Reserve 
1501 Tournemire, 
Jean de 
Tractatus de 
febribus 
27-[l bl.] 
ff. 
in-4° 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jean 
Bachelier 
B. VII, 19 
= XII. 12 
BNF Td 60 22 
[1501-2] Petrarque Le cose 
vulgari 
[195] ff. in-8° ald. 1501 B. VII, 15 
R. 308, 17 
BNF Velins 
2835 
[1501-2] Virgile Vergilius [227] ff. in-8° ald. 1501 B. VII, 6 R. 
305, 1 
[1501-2] Juvenal -
Perse 
Iuvenalis, 
Persius 
[76] ff. in-8° ald. 1501 B, VII, 6-7 
R. 305, 2 
BNF Res, p. Yc 
819 
[1501-2] Horace Horatius [142] ff. in-8° ald. 1501 B. VII, 8 
R. 306,4 
[1502] Catulle; 
Tibulle; 
Properce 
Catullus. 
Tibullus. 
Propetius [sic] 
[152] ff. in-8° ald. 1502 B. VII, 10 
R. 307, 7 
BML Res. 344 
037 ; BNF Res. 
p. Yc 371 
[1502] Lucain Lucanus [139] ff. in-8° ald. 1502 B. VII, 7 R. 
306,3 
[1502] Martial Martialis [191] ff. in-8° ald. 1501 B. VII, 9 R. 
306,6 
BML Res. B 
508 813 ;BNF 
Res. p. Yc 850 
24 
[1502] Martial Martialis [190] ff. in-8° ald. 1501, 
contr.diff. de 
la precedente 
B. VII, 10 
R. 306, 6 
BNF Res. p. Yc 
852 
[1502] Terence Terentius [118] ff. in-8° pas d'ald., 
mais citee 
dans le 
Monitum 
B. VII, 12 
R. 307, 10 
1503 Augustis, 
Quiricus de 
Lumen 
apothecarioru 
m [...] 
40-[4] ff. in-P 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jean 
Bachelier 
B. XII, 12 BML Res. 166 
933 
[1502-3] 
& [1506] 
Dante 
Alighieri 
Le terze rime [243] ff. in-8° ald. 1502 B. VII, 11 
R. 307, 9 
BNF Res. p. Yc 
1377 
1503 Manliis de 
Boscho, 
lohannes 
iacobus 
Luminare 
maius [...] 
120-[8] ff. in-f 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jean 
Bachelier 
B, XII, 13 BMLRes. 166 
932 
[1503] Ovide Fastorum libri 
VI [•••] 
[190] ff. in-8° ald. 1502 B. VII, 13 
R. 307, 12 
[1503] Ovide Heroidum 
epistolae [,..] 
[189] ff. in-8 - ald. 1502 B. VII, 13 
R. 307, 12 
[1503] Ovide Metamorphose 
on libri XV 
[210] ff in-8 ald. 1502 B. VII, 13 
R. 307, 12 
[1503] Prudence ; 
Prosper; 
Jean 
Damascene 
[...] 
Prudentius. 
Prosper. 
loannus 
Damascenus 
[...] 
[210] ff. in-8° ald. 1501-2 
partie des 
"Poetae 
Christiani" 
B. VII, 8 R. 
306,5 
BML Res, B 
509 502 
[1503] Valere 
Maxime 
Dictorum et 
factorum libri 
novem 
[211] ff. in-8 * ald. 1502 B. VII, 14 
R. 307, 14 
BML Res. B 
508 939 
[1504] Horace Horatius [143] ff. in-8° ald. 1501, 
contr. corr. 
B. VII, 8 R. 
306,4 
[1504] Juvenal -
Perse 
Iuvenalis. 
Persius 
[76] ff. in-8° ald. 1501, 
contref. corr. 
B. VII, 7 R. 
305,2 
[1504] Lucain Lucanus [139] ff. in-8° ald. 1502, 
contr. corr. 
B. VII, 7 R. 
306,3 
BML Res. B 
488 454 
[1504] Martial Martialis [191] ff. in-8° 2 contr. corr. 
de l'ald. 1501 
B.VII, 10 
R. abs. 
[1504] Valere 
Maxime 
Dictorum et 
factorum libri 
novem 
[223] ff. in-8° 2nde contr., 
augm., de 
1'ald. 1502 
B. VII, 14 
R. 307, 15 
BNF Res. Z 
12568 
[1504] Virgile Vergilius [227] ff. in-8° ald. 1501, 
contref. corr. 
B. VII, 6 R. 
305, 1 
[1504] Xenophon [...] Opera. 
Paedia Cyri 
[•••] 
[220] ff. in-8 copie sur ed. 
de Ph. 
Beroalde 
B. VII, 17 
R. 308, 20 
BML Res. 105 
510 ; BNF Res. 
J 2856 & Res. J 
2857 
1504 Villeneuve, 
Arnauld de 
Opera [...] [14]-398 
ff. 
in-f 
goth. 
impr. par 
Fran$ois 
Fradin 
B. VII, 20 
= XI, 99 
BML Res. Inc. 
1045 ; BNF 
Res. (T24 .7 & 
7a) 
1504 Salluste Salustius [115] ff. in-8° ed. sc. 
Balthazar 
Fidelis 
B. VII, 20 
R. 308, 22 
25 
[1505] Aristote ; 
Theophraste 
[...} Theodoro 
Gaza 
interprete [...] 
[12]-328 ; 
[16]-284 ; 
212 ff. 
in-8° ald. 1504 B. VII, 15 
R, 308, 19 
BML Res. B 
509 401 [t. 11]; 
BNF Res, 
2246.1-3 
[1506] Catulle; 
Tibulle ; 
Properce 
Catullus. 
Tibullus. 
Propertius 
[152] ff. in-8° ald. 1502 B. VII, 11 
R. 307, 8 
[1506] Catulle; 
Tibulle ; 
Properce 
Catullus. 
Tibullus. 
Propertius 
[151] ff. in-8° copie de Ph. 
Giunta, 1503 
B. VII, 11 
R. abs. 
BML Res. B 
508 815 
[1506] Juvenal; 
Perse 
Iuvenalis. 
Persius 
[78] ff. in-8° reimpr. des 2 
prec. 
B. VII, 7 R. 
305,2 
[1506] Ovide Fastorum libri 
VI[... ] 
80,58,52 
ff. 
in-8° 2nde contr. de 
l'ald. 1502 
B. VII, 14 
R. 307, 13 
BNF Res. p.Yc 
628 & Res. 
p.Yc 536 
[1506] Ovide Heroidum 
epistolae [...] 
72-40, [1]-
37, [l]-39 
ff. 
in-8° 2nde contr. de 
l'ald. 1502 
B. VII, 13 
R. 307, 13 
BNF Res. p.Yc 
635 
[1506] Ovide Metamorphose 
on libri XV 
191-[18] 
ff. 
in-8° 2nde contr. de 
l'ald. 1502 
B. VII, 13 
R. 307, 13 
BNF Res. p.Yc 
634 
[1506] Philostrate De vita 
Apollonii 
Tyanei, a 
Philippo 
Beroaldo 
castigatus 
[214] ff. in-8° contr. de l'ed. 
de Beroalde 
a Bologne, 
1501 et 1505, 
chez 
Benedetto 
Ettore Faelli 
B. VII, 15 
R. 307, 16 
BML Res. B 
318 436 & Res. 
B 508 814; 
BNF R6s, 
Velins 2835 
1508 Cesar, Jules Commentarij 
recogniti per 
Philippum 
Beroaldum 
[3]-252-
[40] ff. 
in-8° pas d'ald., 
contr. de l'ed. 
de Beroalde, 
chez B. 
Hectoris, 
1504 
B. VII, 22 
R. 309,25 
BML Res, B 
509 925 ; BNF 
Res. J 2297 
1508 Cicdron Orationes 412-[1] ff. in-8° pas d'ald. B. VII, 24 
R. 309, 28 
1508 Suetone DevitaXU 
caesarum 
176 ff. in-8° ed. sc. Gaspar 
Argilensis ; 
pas d'ald. 
avant 1516 
B. VII, 23 
R. 307, 27 
BNF Res. J 
2371 
1508 TCrence Terentius in 
sua metra 
restitutus 
[128] ff. in-8 contr. de Ph. 
Giunta, 1505 
B. VII, 23 
1508 Valere 
Maxime 
Dictorum et 
factorum libri 
IX 
[6]-211-
[1] ff-
in-8° 3eme contr. 
de l'ald. 1502 
B. VII, 23 
R. 309, 26 
BML Res. B 
509 501 
[1508] Ciceron [Epistolae 
familiares] 
[268] ff. in-8° ald. 1502 B. VII, 17 
R. 307, 11 
BNF Res. 2492-
2493 
[1508] Ciceron [..]De 
Officiis libri 
III [...] 
[2]-2-225 
ff. 
in-8° pas d'ald. B. VII, 18 
R. 309, 29 
BNF Res. 
Velins 1839 
[1508] Euripide Hecuba et 
Iphigenia in 
Aulide [...] 
[80] ff. in-8° ald. 1507 13. VII, 22 
R. 309, 27 
[1508] Petrarque Le cose 
vulgari 
195 ff. in-8° reimpr. de la 
contr. 1501 
B. VII, 15 
R. 308, 18 
26 
27 
1509 Villeneuve, 
Arnauld de 
Opera [...] [ 10]-317-
[l]ff. 
in-P 
goth. 
reimpr. par 
Frangois 
Fradin 
B. VII, 24 
= XI. 101 
BNF Res. (T24 
.8 & 8a) 
[1510] Ciceron De officiis 
iibri III[.,] 
[1]-2-225-
[2] ff. 
reimpr, 
legerement 
diff. de 
[1508] 
B. VII, 18 
R. 309, 29 
1510 Monte 
Calerio, 
Filippo da 
Dominicale 
[...] 
[236]-
[104] ff. 
in-4° 
goth. 
impr. par Jean 
Clein 
B. XII, 281 
1510 Pline 
1'Ancien 
Historia 
naturalis [...] 
[28J-438 
& [16]-
680 ff. 
in-8°, 
2 t. 
pas d'ald.; ed. 
sc. Alexandre 
Benedictus 
B. VII, 24 
R. 310, 34 
BMLRes.317 
298 ; BNF Res, 
S 902-903 
[1511] Tite-Live Historici 
dechades 
46-310, 
296, 231 
ff. 
in-8 . 
3 t. 
pas une 
contr., ald. en 
1518-1520 
B. VII, 18 
1512 Cesar, Jules Commentarij 
recogniti per 
Philippum 
Deroaldum 
[3]-220-
[35] ff. 
in-8 reimpr. de 
l'ed. 1508 
B. VII, 25 
R. 312, 39 
BNF Res. J 
2298 
1512 Valere 
Maxime 
[...JDictorum 
et factorum 
memorabilium 
libri novem 
192 ff. in-8° 4eme contr. 
de l'ald. 1508 
B„ VII, 25 
R.312, 40 
[1514] Pontano, 
Giovanni 
Gioviano 
Opera 254 ff. in-8° ald. 1513 B. VII, 19 
R. abs. 
1515 Monte 
Calerio, 
Philippe de, 
frere 
Dominicale [232], 
[108] ff. 
in-8° 
goth. a 
2 col. 
impr. par 
Jacques Myt 
B. VII, 26 
[1516] Salluste Salustius [116] ff. in-8 B. VII, 21 
R. 308, 23 
Luxembourg de Gabiano 
1519 Cesar, Jules Commentaria in-8° Guill. Huyon B. VII, 163 
R. 315, 54 
BML Res. B 
509 677 ; BNF 
Res. J 2301 
1520 Villeneuve, 
Arnaud de 
[,..]Opera [...] [10]-318 ff. in-4° 
goth. a 
2 col. 
Guill. Huyon B. VII, 164 
1520 Suetone [...] Vita 
duodecim 
caesarum [...] 
178-[6] ff. in-8° Guill. Huyon B. VII, 164 
R. 315, 55 
BML Res, B 
508 437 & Res. 
321 761 &Res. 
374 224 
1521 Juvenal; 
Perse 
[...] Satyrae 
[•••] 
72 ff. in-8° Guill, Huyon B. VII, 166 
R. 315,57 
1521 Lucain [..JPoema [.,.] 128-[3-l 
blj 
in-8° Guill. Huyon B. VII, 166 
R. 315,58 
1521 Virgile [...] Poemata 
[...] 
206-[2 bl.] in-8° Guill. Huyon B. VII, 166 
R. 315, 56 
1522 Terence Terentius 
noviter 
impressus 
145-[1] ff. in-8° Guill. Huyon B. VII, 167 
R. 316, 61 
27 
28 
1522 Vitruve [,.]De 
architectura 
libri X 
195-[ 15]-
22 ff. 
in-8° Guill. Huyon B. VII, 167 
R. 315,59 
BML Res. 357 
549 ; BNF Res. 
V 2263 
1522 Vegece [.JDe re 
militari 
8-135-[ 1 
bl.] ff. 
in-8° Guill. Huyon B. VII, 166 
R. 316, 60 
BNF Res. R 
24732 
3.3. Tableau de la production de Barthelemy Trot 
1506 Maino, Jason 
de 
Solennis 
interpretatio in 
nodosum inst. ti. 
de actionnibus 
98 ff. in-P 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jannot 
Deschamps 
B. VIII, 419 
= XII, 18 
1507 Marsiglio da 
Sancta Sofia 
Tractatus de 
febribus 
[4]-
208 ff. 
in-8° 
goth. 
impr. par 
Frangois Fradin 
13. XI, 101 = 
VIII. 419 
1508 Avicenne Flores Auicenne [2]-
166 ff. 
in-8° 
goth. 
impr. par Claude 
Davost 
B. abs. 
1509 
* 
Bertucci, 
Niccolo 
[...]Collectorium 
totius fere 
medicine [...] 
[4]-
254 ff. 
in-4° 
goth. a 
2 col. 
impr. par Claude 
Davost 
B. VIII, 419 
[1510 
?] 
Horace O. Horatii Flacii 
Poemata omnia 
[•••] 
Annotationes 
Aldi Manutii [...] 
[8]-
190 ff. 
in-8 ald. 1501 conjecture 
de 
Gilltlingen, 
II, 105, a 
partir d'une 
ed. 
conservee a 
la British 
Libr. 
(11285. b.2.) 
1510 
* 
Justin Historia ex 
Trogo Pompeio 
[•••] 
[200] 
ff. 
in-8° pas d'ald. B.VIII. 420 
R. 310,33 
BML Res. B 
488 464 
1510 
* 
Quintilien Quintilianus [378] 
ff. 
in-8° pas d'ald.; ed, sc, 
Geoffroy Tory 
B. VIII, 420 
R. 310, 32 
1510 
* 
Salluste De coniuratione 
Catilinae [...] 
[8]-
279 ff. 
in-8° ald. 1509 B. VIII, 420 
R. 310, 31 
1511 
*¥» 
Horace Poemata [...] [22]-
[2 bl]-
310 ff. 
in-8° sur ald. 1509, par 
Simon 
Charpentier 
B. VIII, 421 
R. 311,36 
[1511 
?]* 
Virgile [...] Opera 
Vergiliana [...] 
[304] 
ff. 
in-8° ald. 1505 et 
giunt. 1510 
B. VIII. 418 
R. abs. 
BML Res. 
811 033 
1511 
•9* 
Xenophon Opera [...] [218] 
ff. 
in-8° reimpr. de la 
contr. de 
Gabiano sur 
Beroalde, [1504] 
B. VIII, 421 
R. 311.37 
1512 Aulu-Gelle Noctium 
Atticarum libri 
XX 
[10]-
286 ff. 
in-8" pas d'ald. av. 
1515; faite sur 
Beroalde 
B. VIII, 422 
R. 312,41 
BNF Res. Z 
2047 
1512 Bertucci. 
Niccolo 
[,.,]Collectorium 
totius fere 
medicine [,.,] 
[4]-
254 ff. 
in-4° 
goth. 
impr. par Cl. 
Davost 
B. VIII, 424 
1512 
* 
Ciceron v(/ Rhetoricorum ad 
D. Herennium 
libri quattuor 
[144] 
ff. 
in-8° pas d'ald. B. VIII, 417 
R. 309, 30 
28 
29 
1512 Dioscoride [,..] Virtutum 
simplicium 
medicinarum 
[-.] 
[16]-
120-
[3] ff. 
in-4° 
eoth. a 
2 col. 
impr. par Gilbert 
de Villiers 
B, VIII, 422 
= XII, 407 
[1512 
]* 
Juvenal -
Perse 
Juvenalis. 
Persius 
[78] 
ff. 
in-8 reimpr. de la 
contr. de [1502] 
B. VIII, 417 
R. abs. 
[1512 
]* 
Lucain Lucanus [140] 
ff. 
in-8 reimpr. de la 
contr. de [1502] 
B. VIII, 417 
R. abs. 
1512 
* 
Martial Martialis [192] 
ff. 
in-8 reimpr. de la 
contr. de [1502] 
B. VIII. 424 
R. 312, 38 
BML Res. B 
488 455 ; 
BNF Res. p 
Yc 851 
1512 
* 
Modus legedi 
abbreviaturas in 
utroq. jure [...] 
102-
[2] ff. 
in-8° 
goth. 
B. VIII, 424 
1512 
* 
Rubrice perfecte 
iuris civilis & 
canonici 
[40] 
ff. 
in-8° 
goth. 
B. VIII, 424 
1513 
* 
Plaute [..JComoedie 
XX Varroniane 
[...] 
[336] 
ff. 
in-8° pas d'ald.; ed. sc. 
: Simon 
Charpentier 
B. VIII, 425 
R. 312,43 
BNF Res. p. 
Yc 228 
[1513 
?]& 
1514 
Silius 
Italicus 
Silii Italici opus 
de secundo Bello 
Punico 
[196] 
ff. 
in-8° ed. donnee par 
Damiano 
Benessa; ed. 
giuntine en 1515 
B. VIII, 
425-6 ; R. 
(2)313,44 
(2): BNF Yc 
7087 
159 
[sic] 
[1511 
?]* 
Virgile Opera vergiliana [304] 
ff. 
in-8° ald. 1505 ; 
giuntine 1510 
B. VIII. 419 
R. 310, 35 
1514 Avicenne Flores Avicenne 
collecti super 
quinque 
canonibus quos 
edidit in 
medicina 
in-8° impr. pour 
Gilbert de 
Villiers 
B. VIII. 425 
= XII, 407 
1514 Gazio, 
Antonio 
Florida Corona 
[-.] 
[8]-
159-[1 
bl.] ff. 
in-4 
goth. a 
2 col. 
impr. par Gilbert 
de Villiers 
B, VIII, 426 
= XII, 408 
1514 
* 
Pontano, 
Giovanni-
Gioviano 
Opera [...] [356] 
ff. 
in-8° pas d'ald. de ces 
titres 
B. VIII. 426 
R. 313, 45 
BML Res, 
380 049 ; 
BNF Res. Z 
2724 
1515 
4» 
Articella Articella [...] 363 ff. in-8° 
goth. 
impr. par Jean de 
la Place 
B. VIII, 427 BML Res. 
317 477 
1515 
* 
Ciceron Orationes M. T. 
C. [..] 
[8]-
430-
[1] ff. 
in-8° contr. de l'ed. de 
Ph. Giunta, 1515 
B. VIII, 430 
R. 313, 48 
1515 Isaac, 
Judaeus 
[,..]Omnia opera 
ysaac [...] 
225 & 
210-
[14] 
ff. 
in-P 
goth. a 
4 col. 
impr. par Jean de 
la Place 
B. VIII, 429 BNF T 24 3 
1515 Juvenal; 
Perse 
Juvenalis. 
Persius 
[73- 1 
bl.] ff. 
in-8° reimpr. des 
contr. 
precedentes 
B. VIII, 430 
R. 313,47 
29 
30 
1515 Petrus, 
Lusitanus 
Commentarius in 
Isaacum de dictis 
universalibus et 
particularibus et 
eiusdem de 
urinis 
in-P B. VIII, 430 
1515 Pontano, 
Giovanni-
Gioviano 
[...] amorum 
libri II [...] 
171 ff. in-8° pas d'ed. aldine 
de ces titres 
Gilltlingen, 
II, 109 ; B. 
abs. ; R. : 
abs. 
1516 Gazio, 
Antonio 
Florida corona 
[-.] 
[6]-
120 ff. 
in-4° 
goth. a 
2 col. 
impr. par Simon 
Bevilacqua 
1516 Plaee, Jean 
de la 
[,..]Super tribus 
libris codices 
commentaria [...] 
138-
[18] 
ff. 
in-f. 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jacques 
Myt 
B. VIII, 430 
1516 Place. Jean 
de la 
Commentaria in 
quattuor libros 
institutionum 
127-
[1] ff-
in-f. 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jacques 
Myt 
B. : abs. BML Res. B 
488 460 
1516 Place, Jean 
de la 
Regimen 
sanitatis Salerni 
44-[4] 
ff. 
in-4° 
goth. 
impr. par Jacques 
Myt 
B. VIII, 431 
1517 Mayno de 
Mayneri 
Regimen 
sanitatis 
101-
[3] ff. 
in-4° 
goth. a 
lg 
lignes 
impr. par Jacques 
Myt 
B. VIII, 431 
1518 Bertucci, 
Niccolo, 
Bononiensis 
[„.]Collectorium 
totius fere 
medicine [.,.] 
[4]-
228 ff. 
in-4 
goth. a 
2 col. 
impr. par Jacques 
Myt 
B. VIII, 434 BNF T (24) 5 
1518 Caccialupis, 
Johannes 
Baptista de 
Vocabularius 
[,..] iuris tam 
civilisque 
canonici [...] 
[204] 
ff. 
in-8° 
goth. & 
2 col. & 
alg 
lignes 
B, VIII, 434 
1518 Catulle; 
Tibulle ; 
Properce 
Catullus Tibullus 
Propertius [...] 
[152] 
ff. 
in-8° reimpr, des 
contref. de l'ed. 
de 1502 
B. VIII, 432 
;R. 313,49 
BML Res. B. 
508 816 BNF 
Res. Yc 380 
& Res. Yc 
381 
1518 Horace Q. Horatij 
Flacci poemata 
[•••] 
[16]-
154 ff. 
in-8° ald 1511 etgiunt. 
1514 (pref. & 
lim.) qui avait 
prof. de la lyonn. 
de 1511 B. 
facsim de p. de t. 
B. VIII, 432 
; R. 313, 52 
1518, 
26 
tiov. 
Martial [...] Epigram. 
lib. xiiii [...] 
[184] 
ff. 
in-8° impr. par Jacques 
Myt 
B, VIII, 436 
R. 26 oct 
1518. 
BML Res. B 
509 804 
1518 
* 
Quintilien [...] Oratoriarum 
institutionum 
[•••] 
[4]-
317-
[1 bl.] 
ff. 
in-8° ald. 1510 ;B. 
facsim de p. de t. 
B. VIII, 433 
; R. 313, 51 
1519 Ferrarius, 
Johannes 
Mattaeus 
Pratica D, 
Magistri Ioannis 
matthei [..,] 
[4]-
376 ff. 
in-f° 
goth. a 
2 col. 
impr, par Jean 
Marion 
B. VIII. 435 
30 
31 
1519 Lucien Opera Luciani 
philosophi [...] 
125-
[3] ff. 
in-8° pas une contref.; 
impr. par 
Guillaume 
Huyon, avec 
capit. de 
Blanchard en 
1527 
B. VIII, 434 
R. 314. 53 
non vu par 
B. 
BML Res. B 
496 203 (2) 
[1520 
]? 
Alkabitius Astronomie 
iudiciarie 
principia 
impr. par 
Guillaume 
Huyon 
1519 
* 
Mela, 
Pomponius 
Pomponius 
Mela. Iulius 
Solinus [...] 
[235-
1 bl.] 
ff. 
in-8° ald. 1518 B. VIII, 435 
R. 308,21 
B. "Lyon, 
Jesuites" 
[1520 
] ? 
Justin Troci Pompei 
externae 
historiae [...] 
204 ff. in-8° contref. d'une 
aldine ? 
B. abs. ; R. 
abs. ver. 
1522 Martial [...] Epigram. 
lib. xiiii [...] 
[184] 
ff. 
in-8° B. facsim de p. 
de t. impr. par 
Jacques Myt 
B. VIII, 437 
R. 314, 50 
BML Res. B 
509 804 et 
Res. B 488 
456 
1525 
•$* 
Juvenal; 
Perse 
Juuenalis 
Persius 
88 ff. in-8° ald. 15, + vie de 
J. et arguments 
de Ant. 
Mancinelli. 
B.VIII, 438 
R. : 316. 62 
1525 Almenar, 
Joannes 
Libelli duo de 
morbo gallico 
in-8 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 438 
1528 Juvenal; 
Perse 
Juvenalis. 
Persius 
in-8° 
ital. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. V, 102 ; 
R. abs. 
1528 Pilularium 
omnibus medicis 
[...] 
73-[3] 
ff. 
in-8° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 438 
1529, 
* 
noire 
Galien [...] Definitiones 
medice [...] 
32 ff. in-8° impr. par A. 
Blanchard 
B., VIII, 439 
1529 Gerson, Jean [...] libri quatuor 
[-..] 
61-[3] 
ff. 
in-8° 
goth. a 
2 col. 
impr. par A. 
Blanchard 
B„ VIII. 439 
1529 Almenar, 
Joannes 
Libelli duo de 
morbo gallico 
40 ff. in-8° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 440 
1529 Hock, 
Wendelin 
Mentagra [...] 65-[3] 
ff. 
in-8° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 440 BNF (Td 43) 
9 A 
1530 Jean XXI Thesauras 
pauperum [...] 
56 ff. in-16° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 440 BNF (Td 43) 
9 A [sic de B.] 
1531 Mundinus Anatomia 
Mundini 
39-[l 
bl.] ff. 
in-8° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 440 
1529 Hock, 
Wendelin 
Mentagra [...] 65-|3] 
ff. 
in-16° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 441 BNF (Td 43) 
9 B 
1532 Curtius, 
Matthaeus 
[...] quaestio de 
pleuritide 
in-8° impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 441 
1534 Massa, 
Nicolai 
[...] Liber de 
morbo 
Neapolitano 
86-[2] 
ff. 
in-8° 
goth. 
impr. par A. 
Blanchard 
B. VIII, 441 BNF Res, (Td 
43) 13 
3. 4. Les autres contrefacteurs des editions aldines 
31 
32 
Au terme de notre analyse descriptive des contrefagons lyonnaises et de leurs auteurs, 
et avant que d'en degager les conclusions, il importe de remarquer que la reputation de celles-
ci attira 1'attention d'autres imprimeurs, moins delicats encore, qui en d'autres lieux plus 
proches de la source se livrerent a la "contrefagon", de fagon certes plus modeste mais qui 
releve de cette intention que nous nous efforcerons de degager. La liste de quinze titres que 
donne Renouard. imputables pour une majeure partie a des italiens, ne concerne cependant 
que des editions faites apres la mort d'Alde, et la caducite de ses privileges. Elles ne sont donc 
pas au sens strict des contrefagons, qui supposent d'enfreindre la legalite, quand bien meme 
Vintention frauduleuse peut y etre manifeste. 
Les freres Johannes et Gregorius de Gregorii, originaires de Forli, sont selon lui 
responsables d'au moins quatre editions faites en italique et en petit format. Ceux-ci ont ete 
des les annees 1480 a Venise des imprimeurs extremcment actifs, publiant des textes 
classiques avant de se consacrer au droit, sans negliger le public universitaire avec des 
traductions latines d'Aristote par exemple ; associes jusqu'a 1517, Gregorio poursuivant 
Vactivite de Vimprimerie par apres, ils editerent plus de cent oeuvres dont le premier texte 
imprime avec des caracteres arabes, XIlorologium breve, en 1514. A partir de 1517 et jusqu'a 
1528, ils publierent une serie d'editions in-octavo, la plupart sous leurs noms mais quelques-
uns, releves ici, sans nom ni date, dans Vintention de passer pour des aldines dont etaient 
reproduits les textes et les prefaces ou tout au moins de profiter de leur succes. Cette 
entreprise, de bien moindre ampleur que celle des "contrefacteurs" lyonnais, ne dut cependant 
guere affecter la famille d'Alde et Andrea Torresani son successeur, qui dans le meme temps 
reprenait sa marque pour tenter de perpetuer la renommee de son associe. 
Alexandre Paganino, qui signe une edition de Dante a une date inconnue, qui 
reproduirait celle de 1502, est un personnage attachant qui parait s'etre fixe pour but d'imiter 
en tous points Alde, sans jamais pourtant atteindre son eclat. Son pere Paganino Paganinis, 
originaire de Brescia, imprima a Venise des 1487, publiant des ouvrages aussi renommes que 
le De divina proportione de Luca Pacioli (1494), dont les illustrations sont attribuees a 
Leonard de Vinci, ou VEuclide latin. II s'associa avec son fils en 1509, lequel possedait sa 
propre imprimerie depuis les dernieres annees du siecle, et publierent ensemble en 1518 la 
premiere oeuvre imprimee en caracteres arabes, le Coran, qui devait etre detruit par ordre de 
Leon X. En 1519 Alexandre Paganino quitta Venise pour Tusculano, ou il continua d'editer 
plusieurs collections d'auteurs classiques latins et vulgaires en petits formats originaux 
(jusqu'a Vin-32°), commencees en 1515, dans un caractere tenant du moyen terme entre le 
romain et Vitalique12, qu'il aurait grave lui-meme avant Vinvention de Francesco Griffo. 
Les contrefagons attribuees aux Giunti relevent par contre de la fraude deliberee et ne 
seraient pas les premieres de cette famille puissante, a la tete d'un des premiers etablissements 
de librairie et d'imprimerie du temps, dont les membres a partir de Florence et de Venise se 
12 Voir Illustrations, reproduction n3 19 
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rcpandaient dans VEurope entiere, imprimant a Lyon, Madrid, Salamanque. Burgos. Leur 
production, plus ample. plus illustree et globalement a moindre prix. suivait cclle d'Alde et 
rivalisait avec elle. Longtemps suspectes dctrc a 1'origine directe des contrefagons lyonnaiscs, 
qu'ils auraient commandcs a Trot, dont le lys etait tres semblable a leur propre marque 
typographique. on fait aujourd'hui justice de cette accusation, mais on ne peut s'empecher de 
remarquer que le reseau de librairie qu'ils avaient mis en place offrait de singulieres 
possibilites de repandre ces editions. En 1516, leur reproduction, erronee. de la marque 
typographique d'Alde au premier titre signale ici suscita la vive reponse de Frangois d'Asola. 
responsable de 1'entreprise aldine apres la mort de son inspirateur, placee a la preface du Tite-
Live de 1518. Cet avis ne les empecha pas de reproduire 1'ancre, augmentee du nom d'Alde et 
de la date (1515) de 1'edition originale, 1'annee suivante avec le Lihri amatorii d'Ovide, et de 
continuer de publier des auteurs et des titres dans les formes rcpandues par les editions 
aldines. 
Cette contrefagon de 1'ancre allait se retrouver par la suite, mais bientot avec la perte 
de sens de la marque tvpographique son empioi serait denue de toute valeur frauduleuse. 
Outre 1'edition suisse citee ici, Renouard releve (p. 414 des Annales) une edition de Jehan 
Chandenay a Avignon, c. 1530, piece de vers de 16 ff. in-8°, en caracteres gothiques intitulee 
Le songe de la Pucelle, qui porte 1'ancre aldine. 
Renouard indique enfin un volume dont il a eu tardivement connaissance, un rare 
Virgile in-octavo fait dans les caracteres italiques que Francesco Griffo avait grave pour 
Girolamo Soncino, de Fano, des 1502 apres qu'il se soit separe d'Alde Manuce. Son 
exemplaire etant incomplet, il ne sait s'il faut le ranger ou non parmi les contrefagons, ce dont 
il doute etant donne 1'animosite exprimee par Soncino a 1'egard d'Alde a la preface du 
Petrarque du 7 juillet 1503, qu'il accuse de profiter indument des inventions du graveur. 
[1517] Terence Terentii 
Comoediae 
[freres 
Gregorii] 
ald.1517 
[s.d.] Dante 
Alighieri 
Le terze 
Rime de 
Dante con 
sito, et 
forma de lo 
Infemo 
ald. 1515 copie de la pref. 
d'Alde et des gr. 
sur b. 
au t.: "Novamente 
in restampito", vieux 
patois venitien 
[s.d.] Dante 
Alighieri 
Dante col 
sito, et 
forma 
delVInferno 
Alessandro 
Paganini 
a la rigueur 
pas une 
contref. 
copie des gr.sur b., 
pas de la pref. ; 
texte? 
a Toulouse, mention 
ms : "cette edition est 
une copie de celle des 
Aldes, Venise 1502" 
[s.d.] Pontano, 
Giovanni 
Gioviano 
[...] Opera 
poetica 
ald. 1513 & 
1518 
copie meme des 
fautes typ. 
[s-d.] Ciceron [,.]De 
Officiis 
[Gregorii] ald. 1517 
ou 1519 
33 
34 
[s.d.] Horace [...] 
Poemata 
omnia 
[Gregorii] ald. 1519 ed. des plus 
negligees 
[s.d.] Salluste Sallustius 
[ • •]  
ald.1521 
[s-d.] Justin Trogi 
Pompei 
externae 
Historiae 
[•••] 
ald. 1522 copie de l'ald. et de 
sa pref. 
[s.d,] Petrarque II Petrarca [Gregorii] ald. 1521 2 memes ed. datees 
1526 & 1536 et 
signees des 
Gregorii, et un in-
12° de 1523 
1515 [pour 
1519] 
Ovide [..] Libri 
Amatorii 
heritiers de 
Ph.Giunti 
ald. 1515 sur certains ex., 
copie du titre, 
souscr., date, et 
ancre, mais gravee 
a rebours 
1516 & 
1519 
Manuce, 
Alde 
[•••] 
Institutionu 
m 
grammatico 
ram 
[Philippc 
Giunti & 
hMtiers de 
Ph. Giunti] 
ald. 1514 ancre; dans l'ed. 
de 1519, ajout d'un 
opuscule d'Erasme 
in-4° 
[entre 1537 
et 1545] 
Strozzi, 
Tito 
Vespasiano 
; Strozzi, 
Ercole 
Strozzi 
Poetae Pater 
et Filius 
[Barthelem 
y 
Whestemer, 
de Bale] 
ancre marque typ. de 
Westhemer: dauphin 
autour d'une fleche 
empennie 
[1516] Epistole 
obscuroram 
virorum [,..] 
suisses ou 
allemands 
plaisanterie 
s contre les 
theologiens 
colophon 
burlesque au nom 
d'Aldi Minutij 
3 ed. de brochures en 
in-4° goth. 
[1503] Virgile Girolamo 
Soncino 
italique de 
Francesco Griffo, 
grav^e pour 
Soncino 
[s.d.] Interiani, 
Giorgio 
La Vita & 
Sito de Zichi 
[•••] 
[Barthelemy 
Trot ?] 
ald. 1502 copie litterale 
en mSmes 
petits 
caracteres 
gothiques que 
le Flores 
Avicennae de 
Trot, 1514 
R„ p. 36 
1503 Catulle ; 
Tibulle; 
Properce 
Catullius, 
Propertius, 
Tibullus 
Philippe Giunti ald. 1502 copie ligne a 
ligne et legers 
remaniements 
Lowry, p. 166 ; R„ p. 
XXXIV, ne mentionne 
pas la contrefa?on 
1503 Horace Horatius Philippe Giunti ald. 1501 copie ligne a 
ligne et legers 
remaniements 
Lowry, p. 167 ; R„ p. 
XXXIV, ne mentionne 
pas la contrefagon 
34 
35 
1503 Firmicus Astronomici 
veteres 
Rhegii 
Lingorbadiae 
expensis & 
labore 
Francisci 
Mazalis 
calchographi 
partie latine 
des 
Asronomici 
veteres de 
1'ald. 1499 
R„ p. 20 
1504 Petrarque Le cose 
volgari di 
Messer 
Francesco 
Petrarcha 
Philippe Giunti ald. 1501 copie ligne a 
ligne et legers 
remaniements 
Lowry, p. 167 ; R.. p. 
XXXIV. ne mentionne 
pas la contrefagon 
1504 Virgile Eclogae 
Vergilii. 
Calphurnii 
[•••] 
Philippe Giunti ald. 1501 copie ligne a 
ligne et ldgers 
remaniements 
Lowry, p. 167 ; R. p. 
XXXIV, ne mentionne 
pas la contrefa?on 
1505 Bembo, 
Pietro 
Gli Asolani 
di Messer 
Pietro 
Bembo 
Philippe Giunti ald. 1505 copie ligne a 
ligne et legers 
remaniements 
Lowry, p. 167 ; R., p. 
XXXIV, mentionnant 
la contrefagon 
1506 Dante 
Alighieri 
Le terze rime Balthazar de 
Gabiano 
ald. 1502 reimpr. de la 
contr. de 
[1502] selon 
B. 
B., VII, 11. Peut-etre 
l'ex. de laNew York 
Public L., different de 
la description de B. 
selon Gultlingen, 1, 64 
1507 Hesiode [Les travaux 
et les jours] 
Gilles de 
Gourmont 
ald. 1495 Paris, grec Lowry, p. 289 
[1510?] Horace O. Horatii 
Flacii 
Poemata 
omnia [...] 
Annotationes 
Aldi Manutii 
[...] 
Barthelemy 
Trot ? 
ald. 1501 conjecture de 
Gtlltlingen a 
partir d'une ed. 
conservee a la 
British Libr. 
(11285. b.2.) 
Gtlltlingen, II, 105 
[1511?]* Virgile [...] Opera 
Vergiliana 
[...] 
Barthelemy 
Trot 
ald. 1505 et 
giunt. 1510 
version s.d. de 
Kd.de [159], 
R. 35 
B. VIII. 418 
1511 Pline Plinii 
Epistolae 
in aedibus 
Egidii 
Gourmont & 
Hemonis Le 
Febure 
ald. 1508 Paris, lettres 
rondes 
R.,p, 311 
1512 Crastone [Lexicon] Aleandre, 
Tissard et 
Gourmont 
ald. 1497 Paris, grec et 
latin; ed. 
augm. par J. 
Aleandre, mais 
reproduisant 
pour l'essentiel 
1'aldine 
Lowry, p. 290 
[1512]* Juvenal -
Perse 
Juvenalis. 
Persius 
Barthelemy 
Trot 
reimpr. de 
la contr. de 
[1502] 
B. VIII, 417 
[1512]* Lucain Lucanus Barthelemy 
Trot 
reimpr. de 
la contr. de 
[1502] 
B. VIII, 417 
35 
36 
[1515] Pontano, 
Giovanni 
Gioviano 
Pontani 
Opera 
Uranie [...] 
Balthazar de 
Gabiano ? 
contr. de 
1'ald. 1513 
B. VII, 19 ; GUltlingen, 
II, 109 & 1, 70 : meme 
cote a la Br. Libr. : 
(11405. aa. 46/1) [sic] 
1518 Euripide Hecuba et 
Iphigenia 
heritiers de Ph. 
Giunti 
ald. 1507 copie de Pald. 
1507 
R„ p. XLIII 
1519 Valere 
Maxime 
[...] actorum 
& factorum 
memorabiliu 
[•••] 
Jacques 
Mareschal 
pour Simon 
Vincent 
ald. 1502 reimpr. de la 
contr. de 1513 
Gultlingen, 11,211 ; B. 
abs. 
1519 Lucien Luciani 
Opuscula 
heritiers de Ph. 
Giunti 
ald. 1516 copie de Pald. 
1516, augm. 
de Th. Mori 
Utopia 
R„ p. XLIV 
1521 Ciceron M.T. 
Ciceronis 
Orationes 
heritiers de Ph. 
Giunti 
ald. 1519 3 vol. faits sur 
1'ald. 1519 
R., p. XLVI 
1522 Perotti, 
Nicolao 
Cornucopiae Alessandro 
Paganini 
ald. 1499 reimpr. in-4°, 
sans les pref. 
R.. p. 20 
1522 Tite-Live ; 
Polybe; 
Floras 
Titus Livius 
cum Polybio, 
latine, et 
Floro 
heritiers de Ph. 
Giunti 
4 vol. 
copies sur 
ald. 1518-
19-20-21 
R„ p. XLVII 
1525 & 
1532 
Ciceron Ciceronis 
orationes 
Simon de 
Colines 
3 vol. 
copife sur 
1'ald. 1518-
1519 
reimpr. en 
1532 
Ph. Renouard, 
Bibliographie des 
editions de Simon de 
Colines 
1525 Sophocle Sophoclis 
tragoediae 
septem 
Simon de 
Colines 
ald. 1502 textes de l'ed. 
princeps 
d'Alde 
Ph. Renouard, 
Bibliographie des 
editions de Simon de 
Colines 
1528 & 
1529 & 
1531 
Castiglione, 
Baldassare 
11 libro del 
Cortegiano 
del Conte 
Baldesar 
Castiglione 
heritiers de Ph. 
Giunta 
ald. 1528 f° copi6 sur 
Pald. 1528, 
avec la meme 
pref.; 2 
reimpr. 
R„ p. LI 
1529 Catulle ; 
Tibulle; 
Properce 
Catullus. 
Tibullus. 
Propertius 
Simon de 
Colines 
ald. 1502 textes de l'6d. 
de 1502 
Ph. Renouard, 
Bibliographie des 
editions de Simon de 
Colines 
1529 Stace Statii 
Sylvarum 
Libri V[...] 
Simon de 
Colines 
ald. 1502 Ph. Renouard, 
Bibliographie des 
editions de Simon de 
Colines 
1530 Strozzi, Tito 
Vespasiano 
; Strozzi, 
Ercole 
Strozii 
Poetae Pater 
et Filius 
Simon de 
Colines 
ald. 1513 caracteres 
romains 
R„ p. 65 & Ph. 
Renouard, 
Bibliographie des 
editions de Simon de 
Colines 
Les "contrefagons" recensees ici temoignent de 1'expansion du phenomene mais aussi 
de ses nuances. Celles des Giunti, presentees comme des editions nouvelles de Benedictus 
Philologus, firent 1'objet d'un proces sur lequel nous reviendrons plus avant dans notre 
chapitre consacre aux privileges. Outre les reimpressions ignorees de Renouard, les autres 
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ouvrages se situent souvent a cette limite ou 1'infraction n'est pas veriflable et ou 1'intention ne 
peut etre non plus declaree deliberement frauduleuse, si l'on considere 1'absence de notion de 
propriete litteraire et 1'honneur dans lequel on tenait encore la citation, herite du temps du 
manuscrit. Les premieres "contrefagons" parisiennes, sur lesquelles nous reviendrons aussi, 
sont faites a Finstigation de Jeromc Aleandre. humaniste et professeur de premier plan qui 
travailla pour Alde puis se rendit en 1508 a Paris ; il fut la a 1'origine du developpement de 
1'hellcnisme frangais, s'associant avec le professeur et bailleur de fonds Frangois Tissard et 
Gilles de Gourmont, imprimeur, pour creer la premiere typographie grecque de France et 
publier des oeuvres ouvertement demarquees de la production d'Alde. Quant aux editions de 
Simon de Colines qui reproduisent certains textes des editions aldines, elles font partie d'une 
production humaniste considerable, qui ne dedaigne pas de recourir a 1'autorite d'Alde et de 
poursuivre les pratiques en vigueur dans son atelier ; Simon de Colines. comme quelques 
autrcs a partir des annees 1530, rassembla autour de lui les plus eminents philologues frangais 
et de fagon tout a fait deliberee propagea les ideau.x humanistes. 
3.5. Tableau des editions d'Alde Manuce 
Nous presentons cette recension chronologique des auteurs publies, etablie d'apres 
Renouard, Orlandi et Lowry, en indiquant dans la septieme colonne 1'histoire bibliographique 
des textes. dans la huitieme leurs editeurs scientifiques (dans la mesure ou 1'etablissement, 
souvent collegial, des textes, permet d'avancer le nom de leur responsable), et dans la 
neuvieme unc indication de matiere reprise de la classification dite "Parguez-Brunet". selon 
1'edition completee par Elizabeth Coulouma. 
[1494 
] ? ill. 
Musee Musaei opusculum de 
Herone et Leandro [...] 
[10-
12] ff. 
in-4° grec et 
latin 
princeps version 
latine de 
Marco 
Musuro 
Poetes grecs 
anciens. 432 
C 
[1494 
]? 
Galaeomyomachia [10] 
ff. 
in-4° grec Thdatre grec 
ancien. 442 
1495 
t.lg 
Lascaris, 
Constantin 
[...] Erotemata cum 
interpretatione latina [...] 
166 ff. in-4° grec ; 
latin 
2 ed. in-f° a 
Milan, 1476 
, Demetrius, 
& 1480, 
Bonus 
Accursius, 
trad. de Jean 
Crastone ; 
privilege 
Manuce, 
reprenant 
la trad. de 
Crastone, 
sans 
profiter du 
ms autogr. 
communiq 
ue par P. 
Bembo 
Grammaire 
grecque, 
traites 
gendraux. 
412 C 2 
1495 
t- lg 
Gaza, Theodore [grec] Introductiae 
gramatices [...] Apollonii 
gr&matici de 
constructione [...]. 
Herodianus de numeris 
198 ff. in-f° grec princeps Gaza, 
Theodore 
? 
Grammaire 
grecque, 
traites 
speciaux. 
412 C 3 
37 
38 
1495 
t.lg 
Theocrite ; 
Caton ; 
Theognis [...] 
[grec] Theocriti Eclogae 
triginta Catonis Romani 
sententiae paeraeneticae 
[.••] 
[140] 
ff. 
in-P grec princeps de 
la plupart 
des textes 
Manuce et 
collaborat 
eurs 
Collection 
de poetes 
grecs. 432 C 
1495 Bembo, Pietro De Aetna ad Angelum 
Chabrielem Liber 
[30] 
ff. 
in-4° latin originale Augurello, 
Giov. Aur. 
Poesie 
italienne, 
435 AC 
1495 
t. crt 
Aristote [grec] Organon 
Aristotelis [...] 
[234] 
ff. 
in-f° grec priv. ; 
princeps 
pour 
nombre de 
textes des 5 
vol. 
ed. 
collective 
: Manuce ; 
Bondinus 
; Barbaro, 
Ermolao ; 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1496 
t. Ig 
Aelius 
Dionysius ; 
Eustathe; 
Herodianus;... 
[grec] Thesaurus 
Cornucopiae & Horti 
Adonidis 
270 ff. 
ch. 
in-f3 grec originale ? Manuce ; 
Camers ; 
Antenoreu 
s; Politien 
; Bolzanio 
Langues -
anciennes; 
traites 
generaux. 
412 C 2 
[1496 
] 
Benedetti, 
Alessandro 
Diaria de bello Carolino [68] 
ff. 
in-4° latin originale Polygraphes 
moderne. 
483 
1497 Aristote [grec] Aristotelis Operis 
volumen secundum [...] 
[32]-
268 ff. 
ch 
in-f grec priv. Cavalli, 
Francesco 
y 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1497 Aristote [grec] [...] volumen 
tertium [...] 
457-
[9] ff. 
in-P grec priv. Linacre; 
Musuro, 
Marco 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1497 Aristote [grec] [...] volumen 
quartum [...] 
517 ff. 
ch. 
sep. 
in-f grec priv. Apostolis, 
Aristobolu 
s; 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1497 
t. crt 
Bolzanio, 
Urbano 
Valeriano 
Institutiones graecae 
Grammatices [...] 
[212-
2] ff. 
in-4° latin originale Manuce, 
Bolzanio 
Grammaire 
grecque. 
412 C 2 
1497 
t. lg 
Jamblique ; 
Proclus ; 
Porphyre 
[...] Iamblichus de 
mysteriis Aegyptiorum. 
Proclus in Platonicum 
alcibiadem [...] 
[184] 
ff. 
in-f latin priv. Manuce et 
Ficin, 
Marsile 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1497 
t- Ig 
Dictionarium graecum 
[...] cum interpretatione 
latina [...] 
[243] 
ff. 
in-f grec ; 
latin 
originale Crastone, 
Jean et 
Manuce 
Langue 
grecque 
ancienne. 
dictionnaire 
S.412C4 
1497 
t. crt 
Maioli, Lorenzo Epiphyllides i. 
Botryuncili & Racemuli 
in dialecticis 
[54] 
ff. 
in-4° latin Rheteurs 
grecs. 4212 
1497 De coversione 
propositionu cuiuscflq. 
[...] 
[72] 
ff. 
in-4° latin Rheteurs 
grecs. 4212 
1497 Quaestio Averrois in 
librum priorum traducta 
per Heliam Hebraeum 
[32] 
ff. 
in-4° latin Philosophes 
du Moyen 
Age 312 B 
1497 
t. crt 
Maioli, Lorenzo De gradibus 
Medicinarum 
[55] 
ff. 
in-4° latin originale Philosophie 
mddicale. 
340 B 
38 
39 
[1497 
?] 
Leoniceno. 
Nicolao 
Vincentino 
[...] de Tiro, seu Vipera, 
ad [.,,] medicum 
Alexandrum 
Agathimerum venetum 
epistola 
[8] ff. in-4° Iatin Litterature 
medieale. 
340 B 
1497 
t. crt 
Leoniceno, 
Nicolao 
Vincentino 
Libelius de Epidemia 
quam vulgo morbum 
Gallicum vocant [...] 
[29] 
ff. 
in-4° latin originale ; 
priv. 
Maladies 
veneriennes. 
345 F 3 
1497 
t. lg 
Horae beatiss. Virginis 
[-.] 
112 ff. in-
16° 
grec priv. Offices 
grecs. 122 B 
[1498 
] 
Psalterium [150] 
ff. 
in-4° grec Offices 
grecs. 122 B 
1498 Aristote [grec] Aristotelis 
quintum & ultimum 
volumen 
316-
[l]ff. 
in-f3 grec princeps Philosophes 
anciens. 312 
A 
1498 Aristophane [grec] Aristophanis 
Comoediae novem [...] 
[8-
339] 
ff. 
in-P grec Musuro, 
Marco 
Theatre grec 
ancien. 442 
1498 Politien, Ange Omnia Opera [...] [452] 
ff. 
in-P latin plus 
complete 
que 1'impr. 
de 1478 
[s.l.] & de 
Florence en 
1499 
texte 
etabli par 
Pietro 
Ricci, 
Florence, 
pour 
Franciscus 
de 
Benedictis 
, mort en 
1497 au 
moment 
d'imprime 
r ; 
Manuce le 
reprend et 
1'augment 
e 
Polygraphes 
modernes 
ecrivant en 
latin. 483 
1498 [Catalogue des ed. 
d'Alde Manuce] I 
[l]f. in-f latin; 
grec 
1498 Reuchlin Ad Alexandrum Sextum 
[...] 
[12] 
ff. 
in-4° latin originale Politique, 
ecrits 
polemiques. 
317 A 
1499 
t. crt 
Synesius ; 
Demosthene ; 
Platon;... 
[grec] Epistolarum 
graecarum Collectio 
[266-
137] 
ff. 
in-4° grec privilege Musuro, 
Marco 
Epistolaires 
grecs. 471 
1499 Perotti, Nicolao Cornucopiae, sive 
linguae latinae 
commentarii [...] 
30 ff,-
642 
PP-
in-f° latin 9 ed. depuis 
1489, mais 
"originale" 
Langue 
latine; 
t§tymologie 
generale, 
412 E 3 
1499 
t lg» 
ill. 
Firmicus; 
Manilius, 
Aratus ; Proclus 
Astronomicoram [...] [6-
376] 
ff. 
in-f latin et 
grec 
lere ed, a 
Venise, 
Hyginius, 
1488, dont 
1'ald. copie 
les gr. sur b. 
Aratus par 
Germanic 
us (?); 
Proclus 
par 
Thomas 
de Linacre 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
39 
40 
1499 
t- ig 
Dioscoride; 
Nicandre 
[grec] Pedacii 
Dioscoridis Anazarbei de 
materia medica [...] 
[183] 
ff. 
in-f5 grec princeps Litterature 
medicale. 
340 B 
1499 Amaseo, Jerome [...] Amasei [...] poema 
[-.] 
12 ff. in-4° latin originale Poetes 
italiens. 435 
A 
1499 
t. Ig, 
111, 
Colonna, 
Francesco 
Hypnerotomachia 
Polophili [...] 
[234] 
ff. 
in-f3 latin 
vernac 
ulaire 
originale 
1500 
t. crt 
Lucrece T. Lucretii Cari, libri sex 
nuper emendati 
[6-
101] 
ff. 
in-4° latin 4e ed. Avancio ; 
Manuce 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1500 
t- lg, 1 
gr.b. 
Sienne, 
Catherine de 
Epistole devotissime [...] [10]-
414 ff. 
in-f° italien 2 ed. entre 
1490 et 
1500 ; priv. 
; co-edition 
avec 
Margherita 
Ugleimer 
collectees 
et augm. 
par fra 
Bartolome 
o da 
Alzano 
Theologie 
mystique 
italienne, 
155 B 3 
[1501 
] 
[Essai d'une Bible 
polyglotte] 
[1] f. a 
3 col. 
in-f3 latin, 
grec, 
hebreu 
[1501 
] 
[Nonni Panopolitae 
paraphrasis Evangelii 
secundum JoannemJ 
[51] 
ff. 
in-4° grec Commentair 
es du N. T. 
1123 
1501-
2 
Poetae Christiani vetercs in-4° latin et 
grec 
premier 
emploi de 
1'ancre et du 
dauphin 
Poetes 
grecs, 432 B 
Poetes 
latins. 433 
B 
1501 
& 02 
& 04 
t la 
Philostrate 
FAthenien 
[grec] Philostrati de uita 
Apollonii Tyanei [...] 
[66-
8]-73-
[1 bl.] 
in-f° grec et 
latin 
ancre Manuce Philosophes 
anciens. 312 
A 
1501 
t. crt 
Virgile Vergilius [228] 
ff. 
in-8° latin reimpr. 
d'ed. ant.; 
premiere 
italique, 
ancre abs. 
Poetes 
latins. 433 
B 
1501 
t. crt 
Horace Horatius [143-1 
bl] 
in-8° latin privilege; 
ancre abs. 
Poetes 
latins. 433 
B 
1501 
t. crt 
Petrarque Le cose volgari di 
Messer Francesco 
Petrarcha 
[187-1 
bl.-4] 
ff. 
in-8° toscan privilege a 
Carlo 
Bembo; 
ancre abs. 
Bembo, 
Pietro sur 
ms.autogr. 
Po6tes 
italiens. 435 
A C 
1501 
t. crt 
Juvenal; Perse Juvenalis, Persius [78] 
ff. 
in-8° latin ancre abs. Podtes 
latins. 433 
B 
1501 
t, crt 
Martial Martialis [192] 
ff. 
in-8° latin ancre abs. Poetes 
latins. 433 
B 
1501 Valla, Giorgio [...] De expetentis, et 
fugiendis rebus Opus [...] 
[314; 
336] 
ff. 
in-P latin ancre abs. Valla, 
Pierre 
Traites 
generaux de 
mathematiq 
ues. 351 B 
40 
41 
1501 
t. lg 
pas de 
t. 
Manuce, Alde [...] Rudimenta 
Grammatices Latinae 
Linguae [...] 
[108] 
ff. 
in-4° latin ancre abs. originale Grammaire 
latine et 
grecque 
1501 Donati, Jerdme [...] ad [...] Gallorum 
Regem Oratio 
[4] ff. in-8° latin ancre abs. Harangue 
diplomatiqu 
e 
1501 Pic de la 
Mirandole, 
Jean-Frangois 
Ioannis Francisci Pici 
Liber de imaginatione 
[39-1 
bl.] ff. 
in-4° latin caract. 
ronds 
ms de 
1'auteur 
Philosophie 
du XVIe. 
312 C 
[1502 
] 
Lascaris, 
Constantin 
[grec] [...] de octo 
partibus orationis [...] 
[240] 
ff. 
in-4° grec, 
latin, 
hebreu 
Lascaris ; 
Manuce 
Grammaire 
generale, 
411 C 
1502 
t, crt 
Pollux, Julius [grec] Iulii Pollucis 
Vocabularium 
[112] 
ff. 
in-f° grec princeps; 
ancre abs., 
ital. 
Langue 
grecque, 
lexiques. 
412 C 4 
1502 
t. crt 
Ciceron M.T.C. Epistolae 
familiares 
[267-1 
bl.] ff. 
in-8° latin ancre abs. Epistolaires 
latins 
anciens. 472 
1502 
t. crt 
Lucain Lucarms [139-1 
bl.] 
in-8° latin ancre abs. sur 
Venise, 
1493, et 
mss corr. 
par Alde 
Poetes 
latins. 433 
B 
1502 
t. crt 
Thucydide {grec] Thucydides [123-1 
bl.] ff. 
in-f° grec princeps ; 
ancre abs. 
Histoire 
grecque. 
545 A 
1502 
t. crt 
Dante Alighieri Le Terze rime di Dante 
[i.e. Commedia] 
[244] 
ff. 
in-8° toscan priv. Carlo 
Bembo ; 
ancre sur 
certains ex. 
Bembo, 
Pietro; 
Manuce, 
sur mss 
autogr. 
Poetes 
italiens, 
poemes 
epiques. 
435 AD 
1502 
t. lg 
Sophocle [grec] Sophoclis 
Tragaediae [sic] septem 
[-.] 
[195-1 
bl.] 
irt-8° grec princeps; 
ancre 
Ducas, 
Demetrius 
; Manuce 
Theatre grec 
ancien. 442 
1502 
t. crt 
Stace Statii Sylvarum [...] [256-
40] ff. 
in-8° latin ancre Poetes 
latins. 433 
B 
1502 
t. crt 
Herodote [grec] Herodoti libri 
novem. quibus Musarum 
indita sunt nomina 
[140] 
ff 
in-P grec princeps ; 
ancre 
Manuce; 
Valla, L. 
Histoire 
grecque. 
545 A 
1502 
t. crt 
Interiano, 
Giorgio 
La Vita & sito de Zichi 
chiamati ciarcassi 
historia notabile 
[7-1 
bl.] ff. 
in-8° italien originale; 
ancre abs. 
sur ms 
autogr. 
corrige 
par 
Manuce 
Moeurs et 
usages des 
peuples 
d'extreme-
orient, 563 
C C 6  
1502 
t. crt 
Valere Maxime [...]Dictorum et 
factorum memorabilium 
libri novem 
[216] 
ff. 
in-8° latin ancre au t. 
et fin 
Histoire 
generale des 
peuples 
anciens, 541 
1502 Egnazio, 
Baptiste 
[...] Oratio in laudem 
benedicti Prunali [...] 
[8] ff. in-8° latin ancre abs. Hommage a 
un 
professeur 
41 
42 
1502 
t. lg 
Ovide Ovidii MetamorphoseQn 
lihri quindecim [...] 
[63-1 
bl,-
204] 
ff. 
in-8° latin ancre au t. 
et fin ; 
privileges 
divers 
Manuce Poetes 
latins. 433 
B 
1502 
t. Ig 
Ovide [...] Epistolae [...] [202] 
ff. 
in-8 latin ancre au t. 
et fin 
Epistolaires 
latins 
anciens. 472 
1502 
t- lg 
Ovide [...] Fastorum [...] De 
Tristibus [...] De Ponto 
[ • • ]  
[85-
223] 
ff. 
in-8° latin ancre au t. 
etfin 
Manuce ; 
Navagero 
Poetes 
latins. 433 
B 
1502 Urbibus, 
Stephanus de 
[grec] Stephanus de 
Urbibus 
[80] 
ff. 
in-P grec princeps; 
priv. ; ancre 
abs. 
Dictionnaire 
s grecs. 412 
C 4 
1502 
t. crt 
Catulle; Tibulle 
; Properce 
Catullus. Tibertius. 
Propertius 
[114] 
ff. 
in-8° latin ancre abs. Manuce ; 
Avancio, 
Jerdme 
Poetes 
latins. 433 
B 
1503 Aldi Monitum in 
Lugdunenses 
Typographos 
1 f. in-P latin 
1503 [Catalogue des ed. 
d'Alde Manuce] II 
2 ff. in-P latin 
1503 Lucien [grec] [...] Luciani opera 
[...] 
571 
[pour 
572] 
ff. 
in-P grec 1 ed, k 
Florence. 
1496 ; ancre 
Manuce, 
sur mss 
tres 
incorrects 
Polygraphes 
grecs. 481 
1503 Ammonius 
Hermeus 
[grec] [...] Commentaria 
in librum per Hermenias 
[•••] 
in-P 
moy 
en 
grec Philosophes 
anciens. 312 
A 
1503 Bessarion, Jean, 
cardinal 
[...] in calomniatore 
Platonis [...] 
[120] 
ff. 
in-P latin 1 ed. a 
Rome, 
Sweinheym 
et Pannartz, 
1469 
Philosophie 
du XVIe. 
312 C 
1503 Ulpien [grec] Ulpiani 
commentarioli in 
olvnthicas philippicasq. 
[-..] 
[171-1 
bl.] ff. 
in-P grec ancre abs. Rhetorique. 
4214 
1503 
t. lg 
Xenophon [grec] Xenophontis 
omissa [...] 
[156] 
ff. 
in-P grec ancre au t. 
et lin 
Histoire 
erecque, 
545 A 
1503 
t. lg 
Plethon. 
Gemisthe 
[grec] [...] ex Diodori & 
Plutarchi historiis de iis 
[...] 
[108] 
ff. 
in-P grec Histoire, 
traites 
generaux, 
522 
1503 [grec] Florilegum 
diversorum 
Epigrammatum [...] 
290 ff. in-8° grec ancre sur 
Florence, 
1494, J. 
Lascaris ; 
corr. et 
augm. par 
Manuce et 
Fr. 
d'Asola 
Collections 
et extraits 
des poetes 
grecs. 432 B 
1503 Huripide [grec] Euripidis 
tragoedia septemdecim 
[...] 
[268]-
[190] 
ff. 
in-8° grec ancre; 
princeps; 
priv. 
Ducas. 
Demetrius 
Theatre grec 
ancien. 442 
42 
43 
1503 Origene Origenes in Genesim 
Homeliae [..,] 
[6]-
182 ff. 
in-P latin Extraits des 
Saints 
Peres. 142 
1504 
t. Ig 
Grammaticus, 
Johannes 
loannis grammatici in 
Posteriora resolutoria 
Aristotelis Comentaria 
[148] 
ff. 
iti-f 
moy 
en 
grec Philosophes 
anciens. 312 
A 
1504 
t. Ig 
Aristote ; 
Theophraste 
[...] Theodoro Gaza 
interprete Aristotelis [...] 
[12-
24]-
273-
[1] ff. 
in-P latin Philosophes 
anciens. 312 
A 
1504 Cartoremaco, 
Scipion 
Scipionis Carteromachi 
[...] Oratio [...] 
15-[ 1 
bl.] ff. 
in-8° latin Eloge de la 
litt. grecque 
1504 Gregoire de 
Naziance 
Carmina, cum versione 
latina 
[234] 
ff. 
in-4° grec ancre Extraits des 
Saints 
Peres. 142 
1504 Cimbriaci Poe. 
Encomiastica ad divos 
Caesar Foedericum [...] 
[24] 
ff. 
in-8° latin ancre au t. Poetes latins 
modernes. 
433 D 
1504 Homdre [grec] Homeri Opera 
omnia [...] 
[257]-
[306] 
ff. 
in-8° grec copitie sur 
l'6d. princ. 
Florence. 
1488 
Poetes grecs 
anciens. 432 
C 
[1504 
] 
Quintus [grec] Quinti Calabri 
Derelictorum ab Homero 
libri quatuordecim 
[172] 
ff 
in-8° grec ancre princeps, 
sur ms. 
decouvert 
s par 
Bessarion 
Poetes grecs 
anciens. 432 
C 
1504 Demosthene [grec] Demosthenis 
orationes duae & 
sexaginta [...] 
[28]-
320, 
[6-1 
bl.]-
286 
[pour 
288] 
pp. 
in-f° 
moy 
en 
grec ancre Manuce ; 
Cartorema 
co, 
Scipion 
Orateurs 
grecs. 4221 
1505 Bembo, Pietro Gli Asolani di Messer 
Pietro Bembo 
[97-1 
bl.] ff. 
gran 
d in-
4° 
italien princeps; 
priv.; ancre 
; 2 ed. sous 
la meme 
date, la 
2nde prob. 
de 1513, 
avec dedic. 
a Lucrece 
Borgia 
supprimee 
Poetes 
italiens. 435 
A 
1505 Augurellus, 
Aurelius 
Augurelli Carmina [12-1 
bl.] ff. 
in-8° latin ancre Poetes 
italiens. 435 
A 
1505 Horae in laudem [...] 
Virginis [...] 
160 ff. in-
32° 
grec Offices 
grecs. 122 B 
1505 Pontano, 
Giovanni 
Gioviano 
Pontani opera. Urania 
[...] 
[241] 
ff. 
in-8° latin ancre ; 
originale ? 
Poetes 
italiens. 435 
A. 
1505 Castellesi, 
Adriano, 
cardinal 
Adriani Cardinalis 
Venatio [...] ad 
1 Ascanium Cardinalem 
[8] ff. in-8° latin ms. 
autogr. 
Poeme 
dramatique 
43 
44 
1505 Esope [grec] Vita, & Fabellae 
Aesopi [...] 
[150] 
ff. 
in-f grec ancre au t. 
et fin 
Poetes 
grecs. 432 C 
1505 Virgile Vergilius 304 ff. in-8° latin ancre Manuce, 
Navagero, 
Andrea 
Poetes 
latins. 433 
B 
1507 Euripide Hecuba et Iphigenia in 
Aulide [...] Erasmo 
interprete 
[80] 
ff. 
in-8° latin Erasme; 
Bade, 
Josse 
Theatre grec 
ancien. 442 
[1508 
]t, crt 
Juvenal; Perse Juvenalis. Persius [78] 
ff. 
in-8° latin reimpr. de 
1501, ancre 
[publ. 
avec 
Torresani] 
Poetes 
latins. 433 
B 
1508 Manuce Grammaticarum [...] [192-
20] ff. 
in-4° latin Grammaire 
generale. 
411 C 
1508 Erasme [..,] Adagiorum [...] 249-
[26-1 
bl.] ff. 
in-P latin lere ed. a 
Paris, Jean 
Philippi, 
1500, mais 
augm. et 
refondue 
Erasme Polygraphes 
modernes 
ecrivant en 
latin, 483 
1508 Pline le Jeune Epistolaru libri Decem 
[•••] 
[24]-
525 
PP-
in-8° latin ancre Manuce Epistolaires 
latins 
anciens. 472 
1508-
1509 
[grec] Rhetores graeci 
Tomus primus [.„] 
Tomus secundus [...] 
[16]-
734, 
[28]-
417 
pp. 
in-P 
mov 
en 
grec ancre; 
princeps 
pour de 
nombreux 
opuscules 
Rheteurs 
grecs. 4212 
1509 Plutarque [grec] Plutarchi 
Opuscula 
[16]-
1050 
pp. 
in-P 
moy 
en 
grec ancre; 
princeps des 
oeuvres 
morales 
Ducas. 
Demetrius 
Moralistes 
grecs 315 B 
1509 Horace [...]poemata [...] [46-2 
bl.]-
310 
PP-
in-8° latin copie de 
P6d. ald. 
1501, Mger, 
corr. 
Podtes latins 
433 B 
1509 Salluste [...] de Coniuratione 
Catilinae [...] 
[16]-
279 
PP-
in-8° latin 57 ed. 
antdrieures 
sur mss. 
comm. par 
Janus 
Lascaris 
Histoire 
romaine. 
547 A 
1512 Lascaris, 
Constantin 
Constantini Lascaris 
Byzantini [...] 
[273-1 
bl.-20] 
ff. 
in-4° grec Grammaire 
srecque. 
412 C 2 
1512 Chrysoloras Erotemata Chrysolorae 
[...] 
296-
[4-1 
bl.] 
PP-
in-8 grec Grammaire 
grecque. 
412 C 2 
1512 Ciceron M.T.C.Epistolae 
familiares accuratius 
recognitae 
267 ff. in-8" latin 2 ed., la 
2nde leg6r. 
amendee 
Manuce ; 
Navagero, 
Andrea 
Moralistes 
latins. 315 
B 
1513, 
111. 
Cesar, Jules [...] Commentariorum de 
bello Gallico [...] 
296 ff. in-8° latin 16 ed. anter. Histoire 
romaine. 
547 A 
1513 [grec] Rhetores graeci 99-82-
134 ff. 
in-P grec sur mss 
comm. par 
Janus 
Lascaris 
Rheteurs 
grecs. 4212 
44 
45 
1513 Ciceron M T. Ciceronis 
Epistolarum ad Atticum, 
adBrutum, [...] 
[16]-
331-
[l]ff. 
in-8° latin ancre Manuce ; 
Navagero, 
Andrea 
Epistolaires 
latins 
anciens. 472 
1513 Platon [grec] Omnia Platonis 
opera 
[15-1 
bl.]-
502,43 
9pp. 
in-f grec ancre Manuce ; 
Musuro 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
1513 Aphrodise, 
Alexandre d' 
[grec] [...] in Topica 
Aristotelis Commentarii 
79-[l 
bl] ff-
718-[1 
bl.-l] 
pp. 
in-f3 grec ancre Musurus, 
Marcus 
Metaphysiq 
ue grecque. 
314 B 
1513 Perotti, Nicotao Cornucopiae, [...] 359 ff. in-f° latin ancre fra 
Giocondo 
Langue 
latine, 
etymologie. 
412 E 3 
1513 Pontano, 
Giovanni 
Gioviano 
Pontani opera. Urania 
[...] 
255-1 
ff. 
in-8° latin ancre ; 
reimpr. 
augm. de 
Fald. 1505 
Poetes 
italiens. 435 
A ? 
1513 Pindare [grec] Pindari. Olympia, 
Pythia Nemea [...] 
[16]-
374 
pp. 
in-8° grec signatures 
en chiffres 
princeps 
sauf pour 
Callimaqu 
e, 
Florence, 
1494, J. 
Lascaris 
ed. sc. 
Poetes grecs 
anciens. 433 
C 
1513 [Catalogue des ed. 
d'Alde Manuce] III 
5pp, in-f 
a2 
col. 
petites 
italiques 
1513 Strozzi, Tito 
Vespasiano ; 
Strozzi, Ercole 
Strozzii poetae Pater et 
Filius 
[8]-
100-
152 ff. 
in-8° italien ancre Poetes 
italiens. 435 
A ? 
1514 \|/ - Cic6ron Rhetoricoram ad 
Herrennium [...] 
[6]-
245-
[3] ff. 
in-4° latin ancre Rheteurs 
latins. 4213 
1514 Caton Libri de re rastica [,..] [33-1 
bl.]-
308 ff. 
in-4° latin ancre Agriculture, 
traites 
generaux. 
338 B 
1514 Hesychius Hesychii Dictionarium [198] 
ff. 
in-F grec princeps ; 
ancre 
Manuce ; 
Musuro 
Langue 
grecque, 
lexique. 412 
C 4 
1514 Ath6nee Athenai Dipnosophistae 142 ff. in-P grec princeps ; 
ancre 
Manuce ; 
Musuro 
Langue 
grecque, 
grammaire. 
412 C 2 
1514 Quintilien M. F. Ouintilianus [...] [3-1 
bi.] 
230 ff. 
in-4° latin ancre Manuce; 
Navagero, 
Andrea; 
Rhamusio 
Rheteurs 
latins 
anciens. 
4213 
1514 Petrarque, 
Frangois 
II Petrarcha 183-[1 
bl.-24] 
ff. 
in-8° italien Manuce 
reprenant 
le Bembo 
de 1501 
Poetes 
italiens. 435 
A 
45 
46 
1514 Sannazaro, 
iacopo 
Arcadia del Sannazaro 89 ff. in-8° toscan ancre ; ed. 
ms en 1482, 
ed, pirates & 
Naples, S. 
Mayo, 1504 
Manuce ; 
Borgia, 
Girolamo 
qui le 
classicisen 
t en toscan 
Poetes 
italiens, 435 
A 
1514 Virgile Virgilius 220 ff. in-8 latin ancre ; 2 ed. 
sous la 
meme date, 
la 2nde, 
plus corr. de 
[1519] 
Manuce; 
Navagero, 
Andrea 
Poetes 
latins. 433 
B 
1514 Valere Maxime Valerius Maximus 216 ff. in-8° latin ancre ; 
reimpr. de 
l'ed. de 
1502 
Histoire 
generale de 
plusieurs 
peuples 
anciens. 541 
1514 Manuce, Alde [...] Institutionum 
Grammaticaram [...] 
[214] 
ff. 
in-4° latin Grammaire 
generale. 
411 C 
1514 Suidas [grec seul] Suida [..,] 391 ff. in-P 
a 2 
col. 
grec 2nde ed. sur 
mss diff. 
apres Milan, 
1499 
RMteurs 
grecs. 4212 
1515 
t. crt 
Lucrece Lucretius 125 ff. in-8° latin ancre Manuce; 
Navagero, 
Andrea 
Philosophes 
anciens. 312 
A 
4. Deflnition de la contrefayon 
La bibliographie materieile, par nature descriptive, n'a pas fixe de vocabulaire en ce 
qui concerne ces editions "imitant" ou "contrefaisant" les productions de 1'atelier d'Alde 
Manuce, et n'a pas etabli et applique de criteriologie qui eut permis d'ecarter ces editions que 
nous avons releve et dont la presence ne s'imposait que par vague parente. Elle n'a pas non 
plus examine les consequences que de telles pratiques pouvaient entralner sur la production 
d'origine, ni analvse la portee de celles-ci en fonction de la specificite des editions concemees. 
Une definition de ces realites materielles differentes s'impose donc et doit tenir compte de 
tous les elements qui constituent chacune d'entre elles ; les criteres de distinction dont nous 
nous sommes servi pour etablir nos tableaux a partir de la liste de Renouard en fournissent les 
bases. Ce n'est qu'a cette condition en effet que nous pouvons delimiter un corpus reel en non 
extensible a 1'infmi, que nous pouvons identifier et comprendre, grace aux donnees 
chronologiques entre autres, les liens entre contrefagons et imitations, et leurs consequences 
sur la presentation materielle des oeuvres originales, et que nous pourrons etablir les 
intentions et les modalites qui ont preside a leur execution. 
L'epoque de notre etude est en effet celle ou nombre des elements constitutifs du livre 
sont crees, et c'est aussi pour analyser les conditions et les raisons de leur apparition que nous 
nous sommes portes sur ce fait d'edition particulierement revelateur. Le livre au debut de cette 
46 
47 
periode, sans presenter encore la diversite qui sera la sienne apres les evenements que nous 
relatons, s'offre deja a 1'oeil, par un phcnomene connu aujourd'hui, nanti dc certaines 
caracteristiques formelles qui 1'identifient immediatement comme relevant de tel ou tel genre, 
destine a tel ou tel usage et a tel ou tel public. Celles-ci. que nous devrons, pour les besoins de 
notre etude, artificiellement specifier et distinguer, forment un ensemble dans lequel aucun 
des elements qui le constitue n'est separable et dont la coherence, elle-meme signifiante, sera 
l'un des facteurs determinants de leur propagation. Nous voulons donc par unc analyse 
historique observcr la maniere dont contrefagons et imitations produisent de nouveaux 
attributs du livre, provoquent d'une certaine fagon 1'institution d'une propriete : reproduisant 
certains elements du livre, clles suscitent en retour la creation et la multiplication d'indices 
qui se donnent alors commc des marques de fabrique : que ces signes distinctifs soit compris 
comme tels et pour cette raison fassent 1'objet de protection ne sera pas une des moindres 
enseignements que nous pourrons tirer sur les formes du livre et leurs raisons d'etre. 
4.1. Le format 
S'il est quelque chose sur lequel les bibliographes s'accordent, au point parfois d'cn 
faire Funique critere determinant d'une contrefagon, c'est celui du format in-octavo de ces 
editions, presente par Alde lui-meme dans la preface des Epistolae ad familiares d'avril 1502 
comme celui avec lequel "curabimus ut vel portatiles bibliothecas et latine, et graece 
studiosis, suppeditemus"13, et qu'il avait commence de mettre en oeuvre des 1'annee 
precedente avec le Virgile. Leur fabrication nlmpose pas de contraintes techniques 
particulieres - disposer sur la forme les elements qui imprimeront huit pages plutot que deux 
ne necessite rien qu'un peu de 1'ingeniosite des imprimeurs n'ait deja su resoudre, et plier la 
feuille en trois n'est guere plus lourd quune seule - et ne repond pas non plus a des motifs 
d'ordre economique imperatifs14. Ce sont d'autres raisons donc qu'il nous faut chercher pour 
comprendre leur apparition, et c'est ici le tableau de la production aldine peut nous servir de 
revelateur. 
On y remarque en effet combien le format in-octavo, a partir de son "invention" avec 
l'edition de Virgile en 1501, donne 1'unite formelle et intellectuelle d'une collection a un genre 
precis, sans toutefois que la categorie des oeuvres ainsi presentee soit rigoureusement celle 
d'une periode chronologique unique, 1'Antiquite, et sans non plus que toute edition de 
classiques se fasse dans cette forma enchiridia. Si l'on ecarte quelques opuscules trop courts 
pour etre imprimes en grand format, on constate la presence des poetes latins (Virgile, Juvenal 
et Perse, Martial, Ovide, Horace, Lucain, Stace, les elegiaques Catulle. Tibulle et Properce), 
13 "nous avons soin de foumir aux etudiants des livres portables, latins et grecs, en quantite suffisante" , 
14 Ceux-ci, dans 1'histoire de 1'edition, ont pu neanmoins etre determinants : c'est en grande partie en raison de la 
penurie de papier, due aux guerres franco-hollandaises, qu'au XVIIeme siecle les Elzevier ont adopte pour leurs 
fameuses editions d'auteurs classiques le format in-12° et des caracteres tres petits. 
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des prosateurs et des epistolaires (Ciceron, Pline ie Jeune) et des historiens (Valere Maxime, 
Salluste, Cesar), celle de la poesie et du theatre grecs (Sophocle, Euripide, Homere15, Pindare 
et une traduction par Erasme de YHecuhe et de Vlphigenie) mais non celle de la philosophie 
(Aristote, avant 1501, mais Platon en 1513 sont edites en in-folio). Mais 1'on observe aussi 
parmi cette liste, et ce des son origine, la presence de Petrarque et de Dante, en vernaculaire, 
puis celle de poetes italiens contemporains et novateurs (meme s'il est vrai que ces editions 
representent parfois, pour Alde, une maniere de remerciement faite a un collaborateur, ou bien 
un succes assure) tels Giovanni Gioviano Pontano, les Strozzi, Sannazar, ainsi que les Asolani 
de Bembo quAlde ajoute a son catalogue de 1503, bien qu'edites en petit quarto, parmi les 
libelli portatiles. Si 1'on prend enfin en consideration 1'existence en 1512 d'une grammaire 
grecque de Chrysoloras en petit format, on comprend que la resurgence de la litterature 
antique ne serait etre le seul et unique motif de cette collection. 
On doit alors prendre en compte le fait que les petits formats ne sont pas une 
nouveaute absolue dans la production imprimee jusqu'alors, et qu'il y eut aussi des livres 
manuscrits presentes ainsi, voire plus petits encore, qui n'etaient pas seulement des objets 
precieux relevant du tour de force. Les petits in-4° et les in-8° jusqu'a 1501 sont 
essentiellement des ouvrages dont on peut dire qu'ils doivent, tres empiriquement, a leur 
destination d'etre de dimensions modestes, i.e. adaptes a la main qui les porte : que ce soient 
ces livres d'heures, tres souvent richement decores, qui accompagnent les devotions de la vie 
quotidienne. ces livres de piete d'un usage tout aussi courant, et dira-t-on familial, ou encore et 
pour les memes raisons de diffusion ces "plaquettes gothiques" qui sont des ouvrages d'une 
litterature populaire, edifiante ou heroique, publiees pour un public encore plus vaste, leurs 
contenus et les pratiques de leurs lectures imposent un format pratique. Mais cette dimension 
materielle et pratique n'est pas separable des contenus intellectuels qu'elle vehicule de fagon 
presque systematique, et plus particulierement de la teneur morale que ces ouvrages 
dispensent : elle montre que c'est precisement cette visee, bien plus que la quete d'un vaste 
public, qui est la motivation premiere de la litterature antique telle qu'elle est editee par un 
Alde et sitot apres lui, par des imprimeurs italiens tels les Giunti ou Alessandro Paganini. Les 
petits formats indiquent et traduisent en effet une promotion morale de la litterature ancienne, 
et temoignent expressement de la volonte dajouter, voire de substituer, aux autorites 
religieuse et feodale qui en avaient ete jusque la les depositaires. 1'exemple des vies et des 
oeuvres des Anciens, dont nous verrons en seconde partie le long processus de reevaluation 
dont 1'humanisme est responsable. 
Une autre piste nous conduit vers les ecritures ordinaires qu'une civilisation marchande 
comme celle de l'Italie a pu developper des le XIHeme siecle. A la tete en effet d'un systeme 
commercial intercontinental. les marchands italiens, tres souvent interlocuteurs privilegies des 
puissances pour des transactions qui debordaient le cadre des echanges, ont tres tdt ressenti la 
15 Voir Illustrations, reproduction n° 8 
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necessite de savoir lire et ecrire. outre celle de faire des comptes, et ont donne naissance a une 
"sous-culture" qui allait se traduire par des formes particulieres de livres et d'ecriture qui, 
rappelons-le. n'apparaissent pas seulement avec 1'imprimerie. Apres deux siecles qui auraient 
vu naitre le mouvement communal et les premiers cercles humanistes, trois modeles 
d'ouvrage, chacun possedant leur ecriture propre. s'offraient au public italien : le livre 
scolastique, de grand format, au latin eerit en gothique sur deux colonnes, aux marges 
abondantes pour les gloses ; le livre humanistique, de format moven ou moyen-petit, dont le 
texte latin en romain ("antique") est dispose en pleine page ; le livre populaire enfin, qui 
procede des ecritures des marchands et s'ecrit en mercantesca, en petit format, portant des 
textes en vernaculaire sur deux colonnes et sans marges. II n'est alors pas indifferent de 
constater que Alde, tout en se situant dans la tradition humanistique, n'est pas sans 1'inflechir 
en adoptant pour format celui qui, sans etre celui du livre populaire, n'en est pas moins celui 
de la vita attiva des marchands italiens. 
Cette valeur pratique et, nous 1'avons vu, ethique. qui s'accompagne d'une parenetique 
affirmee par exemple par les ouvrages grammaticaux, constitue sans doute la nouveaute la 
plus radicale introduite par la presentation en petits formats des classiques grecs et latins. 
Peut-on y voir la traduction d'une "revolution culturelle" que le discours des humanistes "de 
profession" et son effectuation. en programme d'edition comme d'education, auraient conduit 
? Ce n'est qu'a considerer le public qui les regoit que cette question pourra etre traitee ; 
pouvant etre dans une certaine mesure connu, on pourra constater qu'il ne deborde que tres 
relativement. a la periode qui nous interesse. le "public" deja constitue, ou se constituant. des 
"humanistes" ; la propagation des idees humanistes se fait en effet dans des milieux qui sont 
d'emblee receptifs. et c'est d'abord dans 1'ordre de la representation. et dans celui-ci de la 
connaissance, que les mutations les plus significatives ont lieu. La question des formats doit 
donc continuer d'etre posee en relation avec la nouvelle economie de la connaissance qu'ils 
configurent : la volonte manifeste de presenter ainsi, de toutes les redecouvertes des textes 
anciens, la litterature et dans la philosophie celle qui se presente de maniere non svstematique 
mais pedagogique (Ciceron, dans ses exposes epistolaires du stoicisme, en etant le plus 
illustre exemple) - et plus profondement encore. une litterature qui se constitue comme 
"classique", ainsi qu'en temoigne dans le tableau de la production aldine et ses contrefagons 
italiennes la presence de Dante et de Petrarque - qui jusqu'alors n'avaient ete imprimees qu'en 
lourds et volumineux in-folio, exprime a 1'interieur de la production des oeuvres de 1'esprit une 
scission et la mise en forme d'un nouvel ordonnancement de la science comme, 
consecutivement. de la lecture. Metaphysique, theologie, rhetorique, histoire et geographie, 
medecine, architecture et sciences naturelles, qu'elles soient "nouvelles", c'est-a-dire antiques, 
ou bien "vieilles", i.e. medievales et contemporaines, se sont donnes et surtout continuent de 
se donner en epais volumes qui induisent des pratiques intellectuelles inscrites dans une 
temporalite longue, impliquent une lecture studieuse, assidue, necessitent et suscitent 
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materiellement des pupitres, des bibliotheques savantes et des institutions teiles universites et 
monasteres ; les hommes qui les lisent en ont, au sens medieval, le loisir, vivants dans des 
institutions qui leur donnent le temps de 1'etude. Les livres nouveaux, par-dela la qualite 
morale de classique qu'ils conferent aux textes quils portent, impliquent un autre mode de vie 
que celui de la schole, et un mode de pensee tout aussi engage dans le siecle et ses debats : il 
est significatif que philosophie, litterature et poesie anciennes se voient tres vite adjoindre 
philosophie, litterature et poesie modernes - les oeuvres de Marot, Rabelais, Marguerite de 
Navarre et bientdt celle des poetes de la Pleiade scront publies dans ce format tandis que les 
romans de chevalerie continueront de paraitre dans les formes lourdes de leur apparition, les 
editeurs humanistes tels Simon de Colines a Paris, Sebastien Gryphe et Jean de Tournes a 
Lyon les adopteront il est aussi remarquablc de constater que le debat religicux dont on sait 
la virulence se fasse dans ces memes formats qui favorisent la circulation des textes : c'est 
ainsi que lcs Adages d'Erasme sont repandus dans toute 1'Europe, et que seront diffuses 
massivement les pamphlets de Luther et la litterature de combat des reformateurs. 
Les petits formats temoignent donc d'un investissement. par le monde du livre. d'un 
ordre ethique qui deborde largement ce qu'on peut entendre par philosophie morale, et qui 
jusque la etait demeure 1'apanage du religieux, qui 1'avait transmis aussi par de tout autres 
moyens que le papier : on dit des cathedrales qu'elles sont des "livres de pierre", et d'images 
peut-on ajouter. Cet investissement est un phenomene complexe, qui ne saurait etre reduit a 
quelques causes et aux manifestations materielles qui le revelent: le "monde du livre", nous le 
verrons en seconde partie. est pluriel. et ses publics demandent une etude distincte. Mais 
1'effet demultiplicateur du commerce du livre est tel qu'une nouveaute peut se repandre au-
dela des ses lieux d'origine et indcpendamment des motivations qui 1'ont suscite, et avec une 
relative rapidite provoquer une demande que le manuscrit, qui y etait exactement adapte, 
n'avait que tres peu developpe. L'exemple de la ville de Lyon sera a cet egard tres significatif 
de la constitution progressive d'un public de lettres dans lequel peuvent apparaitre des 
hommes de lettres. qu'on pourra aussi referer a raffermissement de classes bourgeoises dans 
une societe en pleine phase de croissance. 
4.2. Le caractere italique 
Pour mieux aborder 1'italique, et ses liens avec le format, nous presentons un tableau 
de la production des imprimeurs et des libraires lyonnais de 1501 a 1547 pour celui dont 
1'activite s'etend sur la plus longue periode, fait selon ces deux criteres a partir de la 
Bibliographie des livres imprimes d Lyon au seizieme siecle, tomes I et II. par Sybille von 
Gultlingen. Pour la commodite de la lecture. nous ne reproduisons pas les imprimeurs et 
libraires dont la bibliographie est inferieure a dix ouvrages, mais les regroupons sous la 
rubrique "autres". 
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Nom et periode 
d'activite 
in-
P 
goth 
in-P 
goth 
. a 2 
col. 
in-
P 
rom 
ain 
in-
P 
in-
4° 
goth 
in-
4° 
goth 
. a 2 
col. 
in-
4° 
rom 
ain 
in-
4° 
in-
8° 
goth 
in-
8° 
goth 
. a 2 
col. 
in-
8° 
rom 
ain 
in-
8° 
itali 
que 
in-
8° 
in-
16° 
varia 
Jean Schabeler, 
(1483)-1522 
3 46 
Jacques Maillet, 
(1489)-1515 
5 3 9 2 
Pierre Mareschal 
et Barnabe 
Chaussard, 
(1492)-1515 
28 19 
B, Chaussard, 
1516-1527 
5 35 1 
got 
h. 
Jean de Vingle, 
(1493)-1512 
3 26 1 
Balthazar I de 
Gabiano, (1493)-
1517 
47 
Claude Nourry, 
(1493)-1533 
3 78 2 77 1 4 1 
got 
h. 
Nicolas Wolff, 
(1494)-1512 
2 11 2 2 
Nicolas de 
Benedictis, 
(1496)-1513 
37 34 1 1 4 4 3 
Jean Clein, 
(1496)-1530 
19 2 1 1 45 10 1 8 1 1 1 •*> 
got 
h„ 
2 
16° 
1 4° 
romain 
et 
goth. 
Etienne 
Gueynard, 
(1496)-1530 
1 2 3 2 2 1 3 
Fran?ois Fradin, 
(1497)-153 8 
201 20 8 4 3 1 
Jacques Sacon, 
(1498)-1537 
101 70 3 21 12 1 2 6 2 1 
got 
h. 
Claude Davost, 
1501-1510 
7 17 3 1 11 2 
Jean de la Place, 
1501-1527 
5 11 4 9 J 1 4 1 4° 
ital. 
Simon Vincent, 
1502-1534 
4 8 2 4 10 6 1 P& 
1 8° 
goth. 
et rom. 
Etienne Baland, 
1503-1515 
4 1 24 4 3 3 2 3 
Noel Abraham, 
1506-1509 
10 i 3 
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Barthelemy Trot, 
1506-1534 
i 1 3 28 
Jacques Myt, 
1507-1540 
18 26 6 30 13 1 53 13 1 1 12° 
goth. 
Vincent de 
Portonaris, 1507-
1547 
20 2 8 8 1 2 3 4 8 6 1 4° 
rondes 
, 1 8° 
rom. et 
ital. 
Jacques 
Mareschal, 1509-
1529 
29 36 1 3 12 2 1 21 -> J 2 5 f° 
rom. a 
2 col., 
2 °8 
rom. et 
goth., 
1 8° 
ronds 
autres 8 3 41 3 22 5 2 
Totaux 470 197 6 43 439 47 5 27 287 35 8 84 29 6 + 
2 
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Le second critere discriminant des imitations et des contrefagons, le caractere italique, 
pose quant a sa realisation des problemes techniques beaucoup plus difficiles que ceux que 
l'on a rencontre pour le fonnat. mais rcnvoie aussi a une histoire des caracteres et de leur 
etablissement dont nos manieres d'ecrire sont encore dependantes aujourd'hui. 
Les tout premiers imprimeurs etaient souvent des orfevres et par exemple des graveurs 
de medailles. En effet la creation des types mobiles qui imprimeront les signes et leurs 
ligatures necessite de longues operations au cours desquelles dessin, gravure, science des 
metaux et des alliages sont egalement convoques. Les typographes a meme de realiser les 
tailles successives de poingons, de matriccs et donc de caracteres constitueront tres 
rapidement une categorie particuliere des metiers du livre, tres souvent specialises dans cette 
industrie, menant un commerce tres tot developpe et bientot, a Fechelle europeenne, concentre 
en quelques officines - celle de Garamont en est un illustre exemple - parfois integrees dans 
des ateliers d'imprimeurs, en situation de monopole. Dans 1'investissement en materiel 
prealable a toute creation d'une imprimerie, c'est la le poste le plus important : si une presse, 
outil lourd et encombrant, present a peu d'exemplaires meme dans les ateliers importants, ne 
necessite pas un investissement tres considerable - de 20 a 80 livres tournois en movenne en 
France au milieu du siecle - les jeux de caracteres s'averent beaucoup plus couteux. Une fonte 
peut representer environ quatre fois le prix de la presse, et pour donner quelques exemples, 
une fonte romaine du Cicero. caractere courant comprenant environ 60 000 lettres. est vendue 
28 livres 12 sols tournois par le fondeur Jacques Regnault en 1543. et Pierre Gaultier demande 
132 livres tournois en 1556 pour deux series du corps inferieur, le Petit Romain, 1'une italique 
et 1'autre romaine, gravees par Garamont et comprenant chacune environ 80 000 lettres. Aussi, 
outre leur utilisation jusqu'a usure presque complete, tente-t-on souvent d'en racheter, aupres 
d'heritiers ou de faillis, ou bien aupres d'un confrere plus riche qui accepte de ceder ses 
52 
53 
matrices, quitte a faire regraver quelques majuscules pour differencier la production, ou bien 
encore se les fait-on fournir par une compagnie de libraire dont on peut dependre entierement. 
Dans ces conditions, la realisation par Balthazar de Gabiano (ou Barthelemy Trot ?) 
d'une fonte de caracteres16 imitant 1'italique des in-octavo latins de 1501, dans des delais tres 
courts, releve d'un tour de force qui suscite des questions, techniques autant qulntellectuelles. 
Cette operation, nous 1'avons dit, est mysterieuse et le nom du graveur le restera sans doute ; 
toutes les probabilites nous conduisent cependant a Venise, ville dans laquelle convergent 
dans les annces 1490 un certain nombre de tvpographes attires par 1'activite des imprimeries 
ou imprimeurs eux-memes. Alde lui-meme s'y installe vers 1490, et pendant cinq ans 
multiplie les demarches et les experiences necessaires a ses projets d'edition grecque, 
reunissant autour de lui de nombreux artisans graveurs dont Francesco Griffo qui sera 
Yincisatore des onze fontes aldines, soit six jeux de caracteres romains17 dont 1'italique, quatre 
de cursifs grecs18 et unc de caracteres hebraiques. Ces investissements sont d'une ampleur 
encore jamais vue, et sont 1'occasion dc pratiques qu'on qualifierait aujourd'hui d'espionnage 
industriel : les allusions d'Alde dans le Monitum peuvent concerner aussi bien la taille d'une 
fonte italique vendue par Griffo, apres qu'il se soit separe de lui et en depit des privileges, a 
Girolamo Soncino'", en 1502, que cette italique encore, tres curieuse, qu'Alessandro Paganini 
aurait grave lui-meme, comme elles peuvent evoquer une autre affaire, plus obscure encore, 
qui eut lieu quelques annees auparavant avec un ancien associe, Gabriele Bracci. Ce dernier 
quitta rimprimerie aldine en 1497 et obtint en mars de 1'annee suivante un privilege de dix ans 
pour un projet d'editions grecques ; en juin, il publiait des lettres de Brutus et de Phalaris dans 
une cursive grecque etonnement proche de celle d'Alde, protegee par privilege de 1496, mais 
disparaissait aussitot apres. Au printemps suivant, ses associes, Benedetto Manzi, ou 
Dulcibellus et Giovanni Bussolo durent quitter Venise pour Milan, et le premier devrait 
revenir a Carpi en 1506 pour publier deux editions in-folio. des commentaires de Scot dans 
une cursive italique imitee a 1'evidence de celle d'Alde. Dans ce milieu. reduit, de 
prototvpographes, les innovations sont donc attentivement surveillees et la jalouse protection 
dont elles font 1'objet ne decouragent pas toujours les piratages de toutes sortes, meme si 
certains rclevent du fantasme. Les derniers noms que nous indiquons meriteraient une etude 
approfondie et il serait interessant de voir s'ils ont eu quelque relation avec la Compagnie 
d'Ivrv de Jean-Barthelemy de Gabiano et d'Aliprando. 
Quoi qu'il en soit, 1'imitation de 1'italique apparue sur le Virgile20 de 1501 releve d'une 
speculation audacieuse, que la seule reputation d'Alde, qui n'avait jusqu'alors edite que les 
textes grecs majeurs destines aux specialistes, ne pouvait seule justifier. L'originalite de la 
16 Voir Illustrations, reproductions n° 15 et n° 16 
17 Voir lllustrations. reproduction n° 12 
18 Voir Illustrations. reproduction n° 21 
19 Voir Illustrations, reproduction n° 17 
20 Voir Illustrations. reproduction n° 13 
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formc italique ne devait pas non plus attirer particulierement 1'attention dans un contexte ou la 
typographie, non encore standardisee, etait particulierement diversifiee, Mais engager une 
telle opcration ne se fait qu'en donnant une dimcnsion etendue a 1'entreprise de contrefagon, 
ce qui implique de posscder 1'assurance d'en retirer du profit. Aussi puisqu'il semble 
impossible de la fonder sur la seule apparition d'un caractere. il nous faut examiner et mettre 
en question cette nouveaute proclamee de 1'ecriture italique pour comprendre les motifs qui la 
font aussitdt imitcr, et chercher dans les formes manuscrites qu'elle traduit en caracteres 
mobiles les raisons de son choix par Alde lui-meme, et a sa suite ses imitateurs. 
L'italique existe en effet depuis longtemps sous forme manuscrite, et la tradition veut 
que cc soit Niccolo Niccoli, grand philologue humaniste et, comme souvent, excellent 
calligraphe, qui 1'ait invente. Cest en effet dans les milieux humanistiques du XVeme siecle, 
qui ont adopte et restaure a la suite de Petrarque une ecriture pretendument romaine inspiree 
de la caroline et ont mis selon cette formc les textes qu'ils retrouvaient et etablissaient, que 
1'italique, soit la variante cursive du romain, apparalt et vient parfois caracteriser le travail 
d'exhumation et d'etablissement des textes anciens que ces hommes menent. La qualite de ces 
hommes. qui souvent travaillent dans les cours des principautes italiennes, dans la diplomatie 
ou dans 1'administration politique, et celle de lcur public constitue des membres eminents de 
ces memes cercles, fait que cette ecriture romaine, sans aller jusqu'a concurrencer le gothique 
qui prevaut dans toute 1'Europe, se repand en Italie comme celle qui caracterise les textes 
latins anciens, ainsi que certaines oeuvres des Peres de 1'Eglise et, dans les ecritures 
ordinaires, le plus souvent en italique. la production des chancelleries. Aux premiers moments 
de Fimprimerie, les amateurs fortunes de belles-lettres favoriseront ou financeront comme ils 
le faisaient pour les ateliers de scribes la creation d'ateliers typographiques qui produisent le 
caractere romain. En 1467, Sweinheym et Pannartz, premiers tvpographes a avoir travaille en 
Italie, a Subiaco puis a Rorne, et Adolph Rusch a Strasbourg. possedent la premiere fonte 
romaine en Europe, avec laquelle ils impriment les classiques latins et Augustin, Lactance. 
Jerome ; Jean de Spire a Venise 1'emploie des 1469 pour une edition des Epistolae ad 
familiares, tout comme Nicolas Jenson. ancien officier de la Monnaie royale, qui publie lcs 
Epistolae ad Atticum en 1470 avec un caractere considere comme un chef-d'oeuvre ; en 1469 
a Paris, Guillaume Fichet et Johannes Heylin utilisent un romain de transition, qui cvoluera 
vers le gothique, dans des classiques latins et modernes. Pourtant, des 1473 et bien que le 
romain n'ait jamais constitue quune tres faible part de la production totale, on assiste a une 
veritable crise de surproduction, les amateurs de livres dans le gout romain, qui ont pu 
constituer leur bibliotheque, n'etant pas assez nombreux pour absorber un nombre d'editions, 
souvent concurrentes, pourtant reduit a quelques centaines en ces premieres annees. Les 
imprimeurs. quand ils ne disparaissent pas presque tous comme a Venise. sont conduit a 
employer le gothique - Sweinheym et Pannartz 1'introduisent en 1473 pour les Meditations de 
Torquemada. leur protecteur. Jenson se tourne. en lettres noires, vers cette production 
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juridique fameuse qui lui permettra de surmonter la crise - et ii en est meme qui renoncent a 
continuer des editions commencees en romain pour revenir a la lettre de somme traditionnelle. 
Les recherches typographiques continuent cependant, cherchant a s'adapter au plus pres des 
usages locaux. A la fin du XVeme siecle, chaque pays a cree un type "national" declinant les 
varietes d'un gothique adapte des ecritures manuscrites locales et emploie, essentiellement 
pour la litterature vernaculaire, une gothique cursive : c'est en France la lettre batarde, qui 
apparalt sur le premier ouvrage en frangais publie a Paris par Bonhomme, les Chroniques de 
France de 1477. 
En Italie le type romain, bien que plus repandu que partout ailleurs en Europe, est celui 
de certains milieux lettres et ne peut faire figure d'alphabet national ni donner donc lieu a un 
cursif vernaculaire, dont la mercantesca tient lieu : son usage manuscrit y est le fait des 
humanistes et c'est un usage savant qui le consacre a la litterature latine antique. La 
cancelleresca, ecriture rapide. a main levee des chancelleries dans lesquelles sont alors 
souvent employes, a tous les niveaux, les humanistes, est aussi une cursive mais dont 1'emploi 
est limite a la diplomatie. Aussi 1'italique inventee par Alde et Griffo21 ne pourra jouer dans ce 
contexte le role de support du vernaculaire que le cursif jouait ailleurs en Europe. Limitee aux 
classiques latins et italiens et inspiree aussi des caracteres grecs penches qu'Alde avait fait 
fondre pour ses premieres editions grecques, elle ne se repandra dans un premier temps que 
dans ce genre, pour le texte entier, avant que de se generaliser a partir des annees 1530 en 
meme temps que le romain pour d'autres usages, esthetiques ou fonctionnels. 
De 1473 a 1500, le gothique predominait et s'etait fait pendant cette periode 
1'instrument de la conquete commerciale des "marches" jusque la detenus par le monde du 
manuscrit: l'imprimerie, dans cette lettre familiere aux commanditaires comme aux publics -
celui des "humanistes" ayant ete, provisoirement, comble - capte en effet la production 
religieuse, juridique et eelle des litteratures vemaculaires, et acheve de supplanter et de 
depouiller, non sans conflits, 1'economie manuscrite de ses oeuvres. Cest dire que les 
motivations commerciales ne sont pas indifferentes a la resurgence du romain a partir de 
1500. compris par les imprimeurs comme 1'expression, et Foccasion, d'une nouvelle pratique 
de lecture. Pendant ces trente annees en effet, un nouveau public d'amateurs de belles-lettres a 
pu se constituer, les livres italiens ont enormement circule - les expeditions italiennes, nous le 
verrons, y ont contribue - et plus generalement les idees humanistes se sont propagees. Un 
public donc existe, et interesse des imprimeurs-marchands toujours en quete de nouvelles 
diffusions, dont les imitateurs lyonnais ne sont pas les moindres exemples. Mais il est 
interessant de constater que de 1500 a 1530. comme le montre notre tableau de la production 
lyonnaise, le romain, et 1'italique exclusivement emplovee pour les imitations aldines, 
demeurent tres minoritaires ; il n'y a pas concurrence du romain au gothique, mais emploi 
simultane de lettres et de formes qui s'affirment dans leurs fonctions propres, leurs genres et 
21 Voir Illustrations, reproduction n° 11 pour le premier essai imprime 
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leurs publics distincts : un Salluste. dans 1'edition de Josse Bade, peut etre edite en folio 
gothiques par Jean de la Place en 1514, pour un public savant, et dans le meme temps etre 
publie et contrefait pour un usage different en in-8° italique par Alde en 1509, et Barthelemy 
Trot 1'annee suivante Ce n'est qu'apres 1530 que le romain commence de triompher en Europe, 
employe pour les classiques (Homere, Martial), et certains modemes (Erasme, les 
commentaires theologiques d'Alciat, la casuistiquc du Cardinal Thomas de Vio. par exemple 
par Vincent de Portonariis en 1538). avant que de se generaliser en meme temps que le format 
in-8°. Dans un premier temps signes identilicatoircs de la litterature latine antique, dans un 
certain rapport - il est revelateur a cet egard de voir que ce n'est que ce genre, entre 1501 et 
1520, qui est imite ou contrefait - puis forme presque exclusive de sa publication, le romain 
et 1'italique font tres bientot figure d'alphabet international - rappelons que le latin est la 
langue, parlee, de toute etude en Europe, ou aucun enseignement ne se fait en vernaculaire -
et sont utilises par les imprimeurs humanistes tels Froben. Amerbach a Bale, Josse Bade, 
Henri Estienne et Simon de Colines a Paris, pour leur production en latin dont la diffusion est 
europeenne. A partir de 1530 ce seront certaines oeuvres classiques de la litterature 
vernaculaire. par exemple en France le Roman de la rose ou le Grant Testament de Villon en 
France. jusque-la traditionnellement editees en gothiques batardes. qui seront imprimees en 
romain, que le public lettre aura appris a lire. Les milieux universitaires resteront fideles 
quelque tcmps encore a la lettre de somme, qui ne disparaitra qu'a partir du milieu du siecle 
des traites juridiques puis des textes theologiques. Le triomphe de la lettre romaine sera, a 
cette datc ct dans les pavs latins, complet puisque les oeuvres populaires, de celles de Rabelais 
aux almanachs, qui longtemps se sont diffuses en gothique. le seront alors en caracteres 
romains adoptes par la grandc masse des lecteurs et plus seulement les petits groupes de 
lettres dont elle est issue. 
Ce processus qui couvre plus d'un siecle, et ne concerne que la part "latine" de notre 
continent, doit permettre de relativiser les discours humanistes, et le mepris dont ils ont 
accompagne, des avant l'imprimerie, le gothique, synonyme de barbare. Si 1'imitation 
immediate du caractere italique, romain cursif, se revele dans ce contexte beaucoup plus pesee 
qu'elle ne pouvait l'etre en apparence, elle revet aussi le caractere d'une intuition, heureuse, 
mais dont les raisons sont autres que celles auxquelles on aurait pensees d'emblee. Ce 
caractere, imprimc, denote effectivement une volonte de rompre avec la tradition incarnee par 
la gothique, voire de la combattre ; il veut temoigner comme le petit format d'un rapport aux 
textes autre que celui de la glose et de la repetition scolastique. qui peut se manifester d'une 
maniere eclatante par la publication, sans commentaires ni notes, de Dante22 et de Petrarque 
chez Alde en 1502, reproduits a 1'identique par les lvonnais. II requiert donc une adhesion du 
public a une pensee, et a la presentation nouvelle d'auteurs donnes comme ses garants. et le 
22 Voir Illustrations, reproduction n° 14 
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sucees qu'il rencontre progressivement va de pair avec celui de certaines valeurs d'une 
ideologie consciemment et explicitement exprimee. 
L'interpretation de ce "triomphe" doit donc etre nuancee : ni avancee technique, ni 
"lisibilite" nouvelle et plaisante. chere a Proctor - qui n'existe qu'a nos veux. faits au caractere 
romain - ni resultat univoque et oblige d'une influence italienne et humaniste qui couvrirait 
1'Europe, il procede, par le biais efficace des raisons commercialcs, d'un changemcnt d'etat 
d'esprit de nature culturelle dont la responsabilite incombe en large part a rhumanisme. Ce qui 
meurt apres 1550 n'est pas la lettre gothique, mais la litterature qui la portait : les romans de 
chevalerie par exemple sont demystifies par le Don Quichotte ; la medecine d'un Rhazes, 
apres les traductions de Galien, laisse la place a celle d'un Vesale, le droit textuel d'un 
Bartholc evolue vers celui d'un Bude et d'un Cujas, la philosophic oublie Duns Scot, Occani. 
pour retrouver dans leur authenticite Aristote, Ciceron, et par eux Erasme, Montaigne bientot; 
la theologie, loin d'avoir recule devant quelque "secularisation" de la societe, se renouvclle 
profondement et passionnement. L'Europe eduquee dans les humanites supplante la 
scolastique par le classicisme, et 1'adopte dans les formes que de petits groupes extremement 
actifs ont propage. Les livres d'une epoque, un moment revivifies par l'imprimerie, 
disparaissent des etudes et des chaires en meme temps que s'instaure avec le contenu du livre, 
objet qu'on emporte avec soi et qui n'est plus confine aux bibliotheques. un rapport familier. 
43. Frontispice, titre et marque d'imprimeur 
On ne saurait, a partir des effets de la contrefagon sur les editions aldines, tirer de 
conclusions generales sur 1'evolution de la presentation esthetique du frontispice dans la 
production imprimee, tant celle-ci se conforme tout au long du XVIeme siecle comme par la 
suite a des usages locaux divers et peut obeir a des mouvements d'une toute autre ampleur. 
Neanmoins. et dans la mesure ou cette influence pourrait etre etablie, il ne serait pas 
indifferent de remarquer que la diffusion de certains phenomenes particuliers a partir de 
1'atelier d'Alde, dont on sait le role precurseur qu'il tenait deja aux yeux de ses contemporains, 
se fait en relation avec elle. La page de titre, qui peut nous paraitre aller de soi, n'en a pas 
moins une genealogie dans laquelle les pratiques que nous etudions ne sont pas sans avoir 
joue un role determinant. 
Rien en effet dans les incunables comme dans les manuscrits ne peut etre assimile a 
cette page de titre que nous connaissons. soit celle ou sont rassembles, ordonnes, les elements 
qui nous paraissent identifier le produit que nous avons en main. Les premiers livres du 
XVeme siecle commence en effet avec le texte. une lettre de dedicace ou une table des 
chapitres. des la premiere page. et du manuscrit derive encore la formule avec laquelle 
s'ouvrent les editions, soit Vlncipit, comme celle qui les concluent. VExplicit. 
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Mais avec la diffusion massive d'exemplaires identiques, le besoin se fait tres tdt 
ressentir, chez les libraires comme pour les transporteurs, d'une reconnaissance immediate de 
ce que renferme 1'ouvrage, et d'une protection de la page qui regroupe ces informations. Aussi 
1'usage s'instaure d'utiliser la premiere page, qui de plus en plus etait blanche pour ne pas 
exposer le texte aux maculatures que le transport multipliait, et un texte, car on ne peut alors 
parler de "titre", peut alors etre dispose dans un encadrement grave sur bois plus ou moins 
developpe. Cette coutume, dont on trouve les premiers exemples a Venise, en Allemagne et 
aux Pays-Bas, se generalise a partir des annees 1480. et les premiers frontispices. outre le 
modele precite valant surtout pour les livres populaires des pays germaniques, peuvent aussi 
se caracteriser, plus particulierement en Italie, par 1'usage de vignettes d'apparence plus 
simple. 
Une page de titre qui comprenne 1'intitule de 1'oeuvre, son auteur, son editeur, le lieu 
d'impression et sa date, n'existe pas au XVeme siecle, meme si quelques tentatives ont existe 
d'enserrer tout ou partie de ces elements dans quelque piece de vers. Ils figurent, comme au 
temps du manuscrit, au colophon, reproduit des le Psalterium de Fust et Schdffer. et 
continueront d'y figurer quelque temps encore apres que Fusage se soit impose de les faire 
apparaitre au frontispice. 
Le texte isole en premiere page qui fait figure de titre est une acquisition de 
1'imprimerie, quand la decoration ne l'est pas. Au XVeme siecle, le rapport entre texte et 
decoration n'obeit pas a des regles fixes, meme si par simplification deux modeles, nous 
1'avons vu, peuvent etre degages. La marque typographique, quand elle existe, demeure au 
coiophon. Plus que le defaut d'ingeniosite. que quelques surprenantes anticipations dementent, 
c'est en fait celui de caraeteres capitaux ou de grandes tailles, qui explique que cette partie du 
livre imprime ne se soit degagee que lentement des usages manuscrits. Avec leur apparition et 
leur commerce organise a partir du XVIeme siecle, la transformation sera radicale. 
Les livres sans frontispice disparaissent en effet tres rapidement a partir de 1500, et les 
mutations que connait le livre s'y etendent : les fonderies fournissent des caracteres de dessin 
et de corps varies, qui permettent des recherches voire des jeux nouveaux ; 1'evolution 
editoriale s'y reflete aussi: de meme que 1'imprimerie favorise la fixation du texte, 1'institution 
du frontispice influe sur celle du titre, dont la notion apparalt tout en venant s'articuler avec la 
specification du genre de 1'oeuvre ; bientot le privilege, et plus tard 1'approbation 
ecclesiastique, sont mis en evidence, la marque typographique se generalise, le portrait 
apparait. 
Entre producteur et consommateur, dans une fonction mediatrice, le frontispice doit 
satisfaire un double public : aux lecteurs sont destines encadrement, marque, enonce d'un titre 
et presentation generale de 1'ouvrage ; a 1'autorite, qu'elle soit civile ou religieuse, ou au 
commettant, le portrait, la dedicace, le privilege et 1'approbation. L'imprimeur doit donc 
satisfaire des exigences variees, aux depends de ses gouts propres, meme si la rationalite et la 
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coherence des frontispices d'un Alde demontre qu'un individu, certes affirme, peut etre le seul 
responsable de leur conception et de leur realisation. Mais la regle est plutot celle de la 
diversite, qu'un imprimeur utilise quelle que soit souvent la variete de sa production. 
Le titre lui-meme connait au long du XVeme siecle une evolution formelle qu'on 
pourrait resumer a cette formule : de 1'epigraphe a 1'affiche, sur fonds de variete croissante due 
a la multiplication des editeurs, des commanditaires et a la diversification de la production 
editoriale. Le rdle d'Alde est ici encore determinant, bien que non-immediat. Les premiers in-
octavo, aussitdt et textucllement imites en cette nouveaute aussi, ne donnent au frontispice 
que le nom de ou des auteurs en lettres capitales epigraphiques : Vergilius, luvenalis. Persius , 
tandis que les livres grecs et latins d'autres editeurs presentent le nom de l'auteur suivi d'un 
titre le plus souvent au genitif, et les livres en vernaculaire ne signalent le nom de 1'auteur que 
par exception, pour signifier 1'appartenance au classicisme : Dante con commento par 
exemple. Rares sont alors les sous-titres separes du titre, et l'on constate bientdt 1'apparition 
d'enonces explicatifs exuberants, dans les livres populaires comme dans ceux qui, relevant 
d'un genre nouveau. se doivent d'attirer 1'attention du public : classiques, litterature moderne et 
grammaire ne dedaignent pas cette prolixite. 
L'accentuation de la concurrence se traduit par la mise en evidence des attributs 
signalant la haute valcur de 1'edition proposec : 1'originalite de celle-ci est mentionnee. de 
meme que le nom de 1'editeur scientifique, du traducteur ou du commentateur, et la presence, 
multipliee, de pieces annexes ; les illustrations le sont aussi ("aptissimi figuris excultae") et de 
fayon generale 1'emphase devient la regle. L'adresse du libraire est encore rare entre 1500 et 
1550, mais la mention de son nom est de plus cn plus frequente. La marque typographique, 
seul element original d'un frontispice ou elle visualise la production de 1'imprimeur, connalt 
une evolution remarquable : au temps des incunables simple variante d'un modele 
conventionnel (sur cartouche noir, cercle avec croix et initiales de 1'imprimeur), ses types se 
multiplient a partir du siecle, empruntant a 1'heraldique, a 1'allusif ou a l'emblematique. 
L'industrialisation du metier, ayant contribue a rendre disponible les caracteres 
lapidaires, accentue la tendance qui peut etre observee dans le livre gothique, a user pour la 
premiere ligne de titre d'un corps plus grand. Le cursif n'est jamais employe durant cette 
periode pour les elements principaux du titre (auteur-intitule de 1'oeuvre), mais reserve apres 
1'invention d'Alde aux parties secondaires et a la mention de privilege, manifestant ainsi les 
premiers elements conscients d'une hierarchisation. Mais si cet usage se repand peu a peu, il 
demeure pourtant qu'il ne repond que par exception a une reflexion sur la valeur conceptuelle 
des caracteres, sur la fonctionnalite des corps, pour ce qui conceme le frontispice absente. Les 
typographies de ceux-ci demeurent melangees avcc la plus grande desinvolture, sans que la 
forme de la lettre rapportee a la signification du texte entre dans les recherches esthetiques 
pourtant vives de 1'epoque. 
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Cest aiors la necessite de proteger et d'identifier plus surement la production de telle 
ou telle officine, qui va progressivement conduire a un accord sur les elements constituants de 
la page de titre et a une certaine unification formelle de eelle-ci. fhistoire de la marque 
typographique d'Alde est reveiatrice de ce phenomene et de ses effets : jusqu'a sa premiere 
introduction en 1501, les frontispices aldins ont des "titres" aussi bien courts que longs, suivis 
ou non du texte, releves ou non de vignette ou d'encadrement23. Ce n'est que six ans apres les 
premieres editions qu'elle apparait dans le recueil des Poetae christiani veteres, puis de fagon 
aleatoire dans les editions qui suivent jusqu'en 1502. Apres les premiers in-octavo, qui de 
facon tout a fait radicalc et coherente ont instaure un frontispice compose du seul nom de 
1'auteur, et parfois du titre, en lettres capitales, et leur immediate eontrefagon, cet element 
decoratif, place au colophon, au frontispice ou aux deux, est systematise a partir de 1502 avec 
le Valerius Maximus, dote d'une veritable valeur probatoire qui vise a identifier des 1'abord la 
production d'Alde. La contrefagon des cinq premiers in-octavo par les lvonnais, et le peu de 
difficulte qu'il v avait a reproduire le lrontispice tel qu'il etait, parait donc bien avoir ete 
determinante. La modification qu'Alde, qui s'apprete a les relever dans son Monitum du 16 
mars 1503, fait de la presentation de ses ouvrages, n'obeit pas en effet a des motifs 
esthetiques, et ce n'est qu'a partir de 1503 dans le Florilegium diversorum epigrammatorum 
qu'une marque typographique est disposee au centre du frontispice comme un element 
d'equilibre, sans etre systematisee dans les editions suivantes. 
Cette fonction nouvelle de la marque interesse surtout les editeurs solides. plus 
exposes a etre contrefaits ; Benedetto di Ettore Faelli (Benedictus Hectoris), dont les textes 
ont interesse les lyonnais, invite ainsi 1'acquereur a la preface de quelques-unes de ses editions 
de classiques (Justin, 1505, Suetone. 1506) editees par Philippe Beroalde : "Benedictus 
Hectoris Bibliopola ad Emptorem. Emptor, attende. Ouando emere vis libros formatas in 
officina mea excussiora, inspice Signum quod in liminari pagina est. Ita numquam falleris. 
Nam quidam malivoli impressores libris suis inemendatis et maculosis apponunt nomem 
meum ut ita fiant vendibiliores.'m La marque demeure aussi a la fin de 1'ouvrage, 
generalement apres une page blanche, comme une double garantie qui ne fait jamais 
cependant 1'objet d'une protection officielle. Qu'elle ne soit enfin jamais reproduite par les 
contrefacteurs lvonnais. a une exception tout a fait remarquable, demontre a contrario la 
signification qui y est attachee. Cette fonction pourtant s'attenuera jusqu'a disparaitre par la 
suite, au profit de la seule esthetique : a la fin du siecle les marques les plus fameuses sont 
empruntees sans retenue, et 1'ancre et le dauphin, a peine retouches, peuvent ainsi figurer tout 
a la fois sur des editions italiennes, frangaises, espagnoles... 
2j Voir Illustrations, reproductions n° 6, n° 7, n° 9 et n° 10 
24 "Benedetto Ettore, libraire, a ses elients. Clients, soyez attentifs. Quand vous achetez des livres fabriques dans 
mon officine, soyez attentifs a la Marque qui est dans les pages liminaires. Jamais elle ne manque. En effet des 
imprimeurs malveillants apposent mon nom sur leurs livres fautifs et macules afm qulls trouvent plus facilement 
des acheteurs" 
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Ainsi se mettent en place, non sans balbutiements, reculs, les elements d'un "etat 
civil" du livre, qui de la souscription vont figurer au frontispice, ainsi qu'une mise en page 
originale par rapport au manuscrit. II serait temeraire, rappelons-le, de conclure a une 
influence univoque et determinee du frontispice aldin sur 1'ensemble de la production, tant 
celle-ci presente une apparence diversifiee, Neanmoins les elements qui chez lui y figurent 
ensemble - nom de 1'auteur, titre de 1'oeuvre, date et en rcponse aux contrefagons marque 
typographique et nom de 1'editeur - se generaliseront et caracteriseront 1'espace visuel du livre. 
Ainsi comme une reponse necessaire, qu'Alde expose a la concurrence a sans doute saisi plus 
tot, les formes du livres imprime ont emerge et se sont imposees jusqu'a devenir la norme. 
4.4. Tirages, prix, publics 
La reception d'editions du debut du XVIeme siecle est une question difficile a 
apprehender, meme quand nous pouvons disposer d'indices chiffres qui peuvent 1'eclairer. Ces 
elements positifs en effet, a les croiser avec diverses informations presentes par exemple dans 
les correspondances, ne sont pas susceptibles de generalisation a une epoque ou la notion de 
prix fixe est chose inconnue et ou les relations entre imprimeurs et clients. souvent 
personnelles, peuvent influer sur toutes les etapes de la production d'un texte. 
On trouve dans les pieces liminaires de deux editions in-octavo, l'une d'Alde et celle 
qui avait permis de decouvrir le nom de Balthazar [de Gabiano], des mentions explicites de 
tirage. Dans 1'epitre dedicatoire du Catulle ; Tibulle ; Properce de 1502 que son editeur 
scientifique Jerome Avanzio adresse a Mario Sanudo, celui-ci presente son travail ainsi : 
"Aldo Manutio [...] ex codice catulliano per me miro studio et incredibili labore emendatio 
tria exemplorum milia politis typis impressurus, me iterum ad hanc opera socio usus est"25. 
De raeme dans le Suetone de 1508, qui est une imitation des editions aldines, Gaspar 
Argilensis s'adresse comme nous 1'avons vu a Grolier. donnant une indication precieuse : 
"Balthasari calcographo Lugdunen. elegdtissimo ; typis excusorijs ad Enchiridij formd p. 
mile exeplaria describedas." 
Ces deux chiffres, a les reporter au contexte de 1'epoque, sont pour le premier 
exceptionnel et pour le second, bien qu'eleve. dans la norme. En effet, a partir des annees 
1490 ou 1'imprimerie entre dans l'ere commerciale et jusqu'a la revolution frangaise, le tirage 
d'un ouvrage de bonne diffusion se stabilise autour d'un chiffre compris entre 1000 et 1500, 
qui n'est depasse, exceptionnellement, que pour des oeuvres d'auteur de tres grande reputation. 
Ce chiffre dans sa modestie peut etonner mais doit etre relativise par le fait que les 
reimpressions d'une edition sont nombreuses, et combien plus encore les editions d'un titre 
particulier. Cest en fait 1'immobilisation des capitaux qu'entraine une edition, dont les retours 
25 "Alde Manuce, pour qui j'ai etudie et corrige apres un travail considerable un texte de Catulle, Vimprime en 
trois mille exemplaires avec ses caracteres brillants" 
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sont lents, qui eonduit les imprimeurs a viser au plus juste un marche dont 1'apprehension 
reste difficile. 
Trois mille exempiaires pour Vin-octavo des elegiaques latins, et probablement une 
meme ampleur pour les classiques latins, representent un tirage considerable, le plus eleve de 
1'epoque et bien au-dela donc, qui n'est atteint que par les livrets polemiques du temps de la 
Reforme. Alde Manuce fut certes 1'imprimeur le plus actif de la Renaissance mais ces chiffres, 
dont on dira qu'ils constituent une haute limite. ne doivent pas laisser conclure sans examen a 
la mise en oeuvre d'une veritable democratisation du savoir dont on fait parfois 1'essentiel du 
programme humaniste. ni a une modicite des prix qui en serait 1'instrument. 
Quand en 1501 Alde Manuce lance sa collection de classiqucs latins in-octavo, il s'agit 
en fait d'un tournant dans sa politique editoriale, qui peut lui etre amerement reprochc. Dans 
les annees qui precedent en effet il s'etait fait le propagateur. quelque peu doctrinaire, 
d'editions grecques bien souvent princeps destinees aux milieux acadcmiques. professeurs et 
etudiants, qui frequentent les ecoles de Venise, 1'universite de Padoue et celles du nord de 
1'Italie toute proche. Ces editions, fruit d'un travail philologique et materiel consequent, etaient 
extremement cheres : on peut heureusement connaltre les prix des editions aldines, en la 
librairie venitienne, par les catalogues de 1498, 1503 et 151326 ou ils sont portes, et a 
comparer les prix de celui de 1498 avec ceux que l'on connalt d'un predecesseur d'Alde, 
Franciscus de Madiis, qui avait diffuse quelques ouvrages grecs, on constate qu'ils sont de 
moitie superieurs, voire plus encore, a ceux-ci. Les cinq volumes d'Aristote valent en effet 11 
ducats. les comedies d'Aristophane 2,5 ducats, et des livres moins importants comme la 
grammaire de Lascaris 4 marcelli, soit un tiers de ducat. De tels prix ne se rencontrent que 
pour les editions les plus prestigieuses de 1'epoque et valent, selon les dires de 1'helleniste 
Codrus Urceus, ami d'Alde qui se plaint de surcrolt de leur incorrection, le prix de dix bons 
manuscrits latins. 
La guerre contre 1'envahisseur frangais, des 1494, provoqua une crise generale du 
eommerce venitien et dans celui-ci l'imprimerie, dont les besoins en credits ne pouvaient plus 
se trouver satisfaits, souffra terriblement : sur 36 ateliers connus en 1499, il n'en restait plus 
que 27 Fannee suivante, et 17 en 1504 ; le nombre d'editions imprimees, de 120 a 150 dans la 
derniere decennie du siecle, chuta a 71 en 1501, a 57 en 1504. Alde, lie a 1'une des seules 
banques qui ait survecu a la crise de 1499, non seulement survecu mais encore prospera au 
milieu du marasme, dont un effet heureux fut de le debarrasser de concurrents. Son atelier 
entra dans la phase la plus active de sa carriere et langa ces innovations qui lui vaudraient la 
gloire. Mais celles-ci repondaient aussi a un contexte economique nouveau qui lui imposait de 
renoncer aux seules editions, prestigieuses certes, mais que lui et ses associes ne pouvaient 
26 Premier cataiogue d'imprimeur-libraire jamais imprime, la liste de 1498, a laquelle sont jointes celles de 1503 
et 1513 est conservee a la BNF sous la cote ; Ms grec 3064. 
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plus assumer, La coilection cVin-octavo latins dans ces conditions representait une vente sure 
qui permettait de poursuivre le programme grec et de maintenir les ideaux humanistes. 
Ceux-ci etaient-ils pour autant des ouvrages bons marches, ainsi que leur format, leur 
production en serie et les declarations humanistes posterieures ont pu le laisser penser ? 
Jamais Alde ne vante leur prix dans ses prefaees, insistant plutot sur leur beaute et leur 
correction. Chacun des volumes de ces "livres de poches" latins vaut en fait, daprcs le 
catalogue de 1503, 3 marcelli, soit un quart de ducat27 cnviron, quand le prix des grecs, par 
exemple les Tragedies de Sophocle de 1502 porte a 6 marcelU, peut etre deux a trois fois 
superieur, ce qui semble toujours demeurer plus eleve que les prix pratiques par d'autres 
editeurs de classiques, dont les volumes sont encore en grands formats. Repercutant le travail 
d'edition et le travail typographique mene dans 1'atelier - dapres les calculs de Martin Lowry, 
une edition revenait en movcnne a 234 ducats, main-d'oeuvre et papier devant s'elever a 100 
ducats, achats des manuscrits, gages des copistes et des editeurs, nourriture et loyer des quinze 
personnes environ qui devaient travailler dans 1'atelier, completant une somme qui equivaut 
aux revenus fonciers annuels d'un puissant seigneur - ces editions possedait une valeur d'abord 
marchande a laquelle Alde ne pouvait passer outre. 
Nous n'avons pas d'indications chiffrees concemant la valeur des contrefagons, mais il 
est bien evident qu'a epargner les frais du travail editorial, a imprimer sur un papier de 
moindre qualite et a ne pas entretenir un atelier aussi consequent. Gabiano et Trot devaient 
pouvoir les vendre a un prix inferieur peut-etre de moitie. Si tel est le cas, comme semble 
1'indiquer la composition et 1'evolution de cette production, ils seraient responsables d'un 
debut de "vulgarisation" que les editions aldines n'ont sans doute pas accompli. 
En effet quel public etait touche par les publications aldines de litterature classique en 
petit format, puisqu'il ne pouvait s'agir de nouvelles categories de lecteurs. peu fortunees, 
qu'on a pu croire deliberement visees ? Selon les temoignages des contemporains, les 
categories traditionnelles deja touchees par le manuscrit (pretres, enseignants, juristes, 
medecins, secretaires, clercs) fournissaient 1'essentiel de sa clientele ordinaire, et rien chez 
Alde ne manifestait le desir de rechercher de nouveaux publics ni de s'attacher une clientele 
populaire. II s'adressait au contraire avec predilection aux universitaires qui, menant de front 
carriere litteraire et service de 1'Etat. parcourraient incessamment FEurope et accomplissaient 
la "revolution de 1'enseignement" qui commengait en Italie, les sollicitant pour contribuer a 
une edition et leur dediant ses ouvrages en reconnaissant leur role. Par eux il pouvait pratiquer 
apres de leurs etudiants, qui par exemple a Padoue affluaient de toute 1'Europe, une sorte de 
vente directe d'ouvrages etudies en cours et nourrissant les discussions de ces cercles raffines. 
Autre clientele privilegiee, qu'Alde eut le merite d'interesser a 1'imprime quand celui-ci 
souffrait d'une reputation controversee, celle des Cours italiennes et de leurs princes lettres 
27 Un compositeur nourri et loge aux frais de 1'imprimeur gagnait, mensuellement. trois ducats k Padoue en 
1475, ce qui correspondait au salaire propose a un ingenieur hautement qualifie en hydraulique a Venise en 
1492. 
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pour lesquels Alde faisait enluminer somptueusement quelques tirages sur velin, voire editer 
quelque ouvrage comme les Asolani de Pietro Bembo flattant profondement leur gout, 
introduisant dans ce milieu qui servait de modele une forme de livre et de lecture qui allait 
etre imitee. 
Mais c'est surtout par la diffusion europeenne de ses editions que 1'influence d'Alde 
allait se reveler decisive. Dimension naturelle du travail editorial mene dans 1'atelier. elle 
constituait aussi 1'horizon d'une entreprise entendue d'emblee a cette echelle. Par 
1'intermediaire des princes. des diplomates et des humanistes qui apportaient a 1'imprimerie 
nombre de manuscrits, les ouvrages etaient commandes par les membres d'une veritable 
"Republique des lettres" qui en repandait le gout dans les milieux universitaires. Linacre en 
Angleterre, le eercle de Heidelberg, qui comprenait Reuchlin, Tritheme et Celtis, en 
Allemagne et en Autriche, Sigismond Thurz en Pologne, 1'imprimeur balois Amerbach et son 
associe Johann Froben. outre posseder les ouvrages aldins en imposaient 1'achat a leurs 
etudiants dans les academies plus ou moins durables qu'ils fondaient, dans les bibliotheques 
qu'ils constituaient, en y interessant pour certains les princes dont ils avaient ete les 
precepteurs. En France, et malgre la conjoncture politique qui fit de Venise et de Paris des 
ennemis mortels de 1509 a 1512, 1'influence aldine se transmit par de semblables 
intermediaires : celui d'un collectionneur passionne comme Jean Grolier, de philologues 
humanistes comme Lefevre d'Etaple et Guillaume Bude. ou encore de ce pedagogue de 
premiere force, compagnon de chambre d'Erasme a Venise^ que fut Jerdme Aleandre, elu 
recteur de 1'universite a Paris en 1513 et qui fut a 1'origine des premieres impressions 
parisiennes de textes deja publies par Alde a partir du moment ou la guerre rendait difficiles 
les communications. 
Les editions aldines. tous formats confondus. repondaient donc a une demande 
generale. que les chiffres de leurs tirages ne devaient pas toujours suffire a combler, mais qui 
ne concernait qu'une partie extremement restreinte de la societe. Pieces de prestige 
enluminees et imprimees sur velins, elles figuraient dans les bibliotheques des rois et des 
princes ; diffusees dans leurs formes ordinaires comme aucune autre edition. synonymes de 
qualite, elles etaient lues et etudiees dans les milieux academiques, institutionnels ou non, par 
la categorie fortunee d'une population etudiante europeenne. Mais plus que par leur diffusion 
materielle, pourtant enorme pour 1'epoque, c'est par leur rayonnement culturel que les editions 
aldines, dont nous avons vu se repandre les elements materiels, allaient depasser les cercles 
elitistes de la haute societe auxquels Alde accordait toutes ses attentions et toucher un plus 
vaste public. Celui-ci bientot, grace a d'autres passeurs locaux parmi lesquels les 
eontrefacteurs joueraient un role, pourrait connaitre le classicisme dans les formes nouvelles 
et s'eduquer a cette veine. 
4.5. Propriete litteraire, contrefagon et privilege 
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Au terme de eette etude materielle. nous pourrions avoir le sentiment que la propriete 
litteraire. que ce soit celle de 1'editeur sur 1'ouvrage qu'il etablit ou bien celle de 1'auteur sur 
1'oeuvre qu'il ecrit. est chose singulierement meconnue en cette periode de commencements de 
Vimprimerie. II semble qu'en toute impunite l'on se livre a la contrefagon ou a l'imitation, et 
qu'au mepris des privileges, pourtant multiples. l'on puisse causer un prejudice certain a 
Fimprimeur-libraire qui supporte les investissements de depart, attenter a sa reputation tout en 
faisant commettre, a 1'interieur meme de 1'atelier, des actes delictueux. Mais ce sentiment, sans 
etre infonde, doit etre relativisc. 
I/institution des privileges appartient en effet a Venise, et le premier acte de propriete 
litteraire fut accordc le ler septembre 1486 par le College de la Republique a Marco Sabellico 
pour ses Rerum Venetarum libri XXXIII, qu'il protegeait ainsi : "nemini praeter eum liceat 
opus illud imprimi facere, sub poena indignationis Serenissimi Dominii et ducatorum 
quingentorum tam in Venetiis quam in quacumque civitate et loco Serenissimi Dominii" 28. 
Six ans apres, un second privilege etait accorde a Pierre-Frangois de Ravenne et a partir de 
cette date ils se multiplient, concernant aussi bien les oeuvres litteraires que 1'emploi de 
caracteres, le monopole d'une impression voire de 1'edition grecque. ou encore celui de la 
correction de tous les ouvrages grecs imprimes en la Republique. Accordes parfois par le 
Senat et plus rarement par le Conseil des Dix pour des durees variables, mais qui s'eteignaient 
avec leurs possesseurs, ils furent en bonne part responsables du prodigieux developpement de 
la typographie venitienne. Nombre d'auteurs se faisaient editer a Venise, seul lieu qui protegea 
leur oeuvre, et ce n'est qu'a partir des annees 1540 que la censure, religieuse ou civile, 
commenga de s'insinuer dans ce qui demeurait a la discretion des magistrats. 
Dans le cas d'Alde, les privileges et les autorites qui les lui conferent sont tels qu'il 
apparait comme 1'imprimeur le mieux protege de son temps. En effet, des le 25 fevrier 1495, 
trois jours avant la publication du Lascaris, Alde deposait et obtenait un privilege du Senat de 
Venise qui previenne pour vingt annees toute reimpression ou importation sur le territoire 
venitien d'ouvrages grecs ou traduits du grec, ce en vertu du caraetere grec d'"une grande 
beaute" et de deux nouvelles methodes d'impression secretes qu'il mettait en oeuvre. Ce 
premier privilege, sur les caracteres mais aussi sur les oeuvres, suffit a ecarter en 1498 des 
rivaux qui tenterent d'imprimer, dans une copie fidele de ses fontes, des livres grecs, et surtout 
lui assura le monopole venitien de 1'edition grecque tout au long de son activite. Le 13 
novembre 1502. arguant encore de la creation d'un caractere nouveau. 1'italique, il obtint 
aupres du Senat le privilege de son usage pour 1'edition latine pendant dix annees, qu'il fit 
confirmer par bulle pontificale d'Alexandre VI le 17 decembre de la meme annee, et 
renouveler ensuite par Jules II et Leon X en 1513. Confies au Conseil des Dix, le respect de 
28 "et que personne sinon son autorisation ne fasse imprimer son oeuvre, sous peine de Findignation des Maltres 
de la Serenissime et de 500 ducats, tant a Venise que dans toute eite ou lieu dependants de la Republique". 
65 
66 
ces privileges fut effieacement assure sur le territoire venitien - Philippe Giunti fut frappe 
d'une sentence d'exil pour les avoir enfreint - mais ne pouvait s'appliquer en d'autres 
juridictions ; quant a 1'autorite des papes, toute spirituelle au dela des etats pontificaux, on 
comprend qu'elle ne s'imposat guere aux imitateurs italiens. En Pabsence de droit 
international, Alde n'avait en fait dautre recours contre les contrefacteurs et imitateurs 
lyonnais que d'avertir sa clientele contre eux. II y eut cependant contre les Giunti. qui de 
Florence avaient edite entre 1502 et 1505 des editions29 de classiques latins reproduisant 
fidelement le modele aldin tout en etant legerement augmentees et pretendument corrigees par 
Benedictus de Florence, un proces dont malheureusement les minutes ne sont pas conservees. 
Alde le gagna sans doute, puisque les Giunti apres 1507, paraissent prendre soin de ne pas 
editer les titres publies par lui, tout en continuant de contester le privilege sur le caractere 
italique qu'ils ne cessent d'utiliser. Cest ainsi qu'en 1514, ils portent 1'affaire devant Leon X 
en esperant qu'en vertu de ses origines florentines, il leur accorderait quelque consideration ; 
ils n'obtinrent probablement pas gain de cause, mais ne furent pas poursuivis non plus. Des 
1'annee suivante, avec la mort d'Alde, ses privileges s'eteignaient, et les oeuvres comme les 
caracteres d'Alde se repandraient sans plus d'entraves. 
5. Le developpement de l'imprimerie a Lyon 
Nous venons de voir combien les "imitations" et les "contrefagons" lyonnaises des 
ouvrages edites par Alde Manuce etaient singulieres et revelatrices de 1'histoire de 1'edition. 
Leur existence, parce qu'elle suppose la constitution d'un appareillage materiel et celle d'un 
reseau de relations, plus ou moins subreptice. entre deux villes pose de nouveaux problemes 
d'ordre historique, tant celles-ci, opposees. a la veille de 1'introduction de rimprimerie (1470). 
pratiquement du tout au tout - situation politique, economique, sociale, tradition intellectuelle 
- n'en seront pas moins rivales et concurrentes, a peine trente ans plus tard, pour ce qui 
concerne 1'industrie du livre imprime. et, trente annees apres encore, pour le rayonnement 
culturel. 
Nous verrons brievement comment 1'Europe, a partir des annees 1450, commence a 
surmonter avec vigueur les grandes crises du XlVeme et des debuts du XVeme siecles, et 
pourrons evoquer dans ce tableau d'ensemble la cite de Venise qui, par la continuite de ses 
institutions, la solidite et 1'etendue de son expansion commerciale, la permanence de ses 
traditions intellectuelles et 1'etendue de son emporium, fait figure d'exception au milieu des 
troubles et atteint, au seuil des annees qui nous interessent, le prelude de son apogee. 
La ville de Lyon parait au contraire, a la meme epoque, atteindre le point extreme d'un 
declin presque seculaire. guerre de cent ans, guerres feodales, civiles, brigandages plus 
surement encore et epidemies la laissant, peut-on dire, exsangue. Nous disposons avec les 
29 Voir Illustrations, reproduction n 18 
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"Nommees", estimes de la ville dressees sous forme de liste des proprietaires de bien meubles 
et immeubles etablies pour asseoir la taille, de fagon reguliere - aux annees 1417, 1448, 1461, 
1493, 1515 - et continue - en ce sens que l'on inscrivait les evolutions affectant chacun entre 
les dates du "recensement", d'instantanes successifs de la vie lyonnaise grace auxquels nous 
pouvons en premier lieu donner une estimation de la population lyonnaise aux diverses annces 
de la periode qui nous interesse. A comparer alors celles de 1446 a celles de 1417 puis a celles 
de 1515, on constate que Lyon se trouve, au milieu du siecle, au point le plus bas de son 
evolution dcmographique, comptant environ 25000 habitants, contre 35 a 40000 en 1417, 
chiffre que l'on retrouvera un siecle plus tard et qui sera encore porte a 50000 sous Henri II. 
La situation politique de la ville, sans pouvoir nous y attarder vraiment30, est celle 
d'une "Commune", institution originale dans le Royaume de France d'une cite sans noblesse, 
dont on peut dire que 1'heurc de gloire, a considerer celle-ci comme independance, est passee. 
Concedee officiellement en 1312, ses douze consuls, elus par les maitres des metiers, ont su 
pendant plus d'un sieclc maintenir et renforcer 1'autonomic de la ville, sur le plan interieur en 
jouant habilement des rivalites entre gens du Roi et gens de 1'Eglise, et quant a letranger, en 
affirmant toujours un attachement au Rovaume. resister avec succes malgre le malheur des 
temps aux ambitions et aux menees bourguignonnes et savoyardes. Mais, au cours des annees 
1450, ces ediles, peu a peu constituees en patriciat de fait, ne voient meme plus 1'utilite de se 
reunir, toutes pretes qu'elles sont de soumettre la ville aux vues du futur Louis XI qui des qu'il 
sera Roi (1461), fera il est vrai sa fortune. 
En ajoutant a nos sources des documents tels que testaments, contrats, deliberations 
municipales. chartreux, etc., nous pouvons donner de la societe lyonnaise a la veille de 
1'introduction de l'imprimerie un tableau qui nc laisse pas d'etre surprenant quand on connait 
1'importance que celle-ci pourra tres rapidement acquerir. Dans cette optique en effet, si nous 
examinons en premier lieu les milieux intellectuels, soit pour 1'essentiel ceux qui assurent 
1'enseignement et ceux qui peuvent constituer un "public" cultive, nous ne pouvons qu'etre 
frappe de leur peu de vigueur, meme dans une ville anemiee par la durete des temps. 
L'enseignement, qui peut etre tenu par 1'Eglise, dans tous les chapitres et dans quelques ecoles, 
sans y etre destine exclusivement aux enfants voues a la clericature, ou bien etre "laique" et 
dispense dans une des "escuola" de la ville qui jamais ne parvinrent a se hisser au niveau de 
leurs homologues des cites marchandes italiennes ou flamandes, ou bien encore etre assure par 
quelques precepteurs issus d'un notariat plethorique qui trouvait la quelque revenu bienvenu, 
n'est jamais qu'une instruction primaire, destinee a assurer les plus elementaires necessites de 
futurs marchands. Pour continuer au-dela, recevoir une formation specialisee ou etudier les 
arts, il n'y avait que quelques vestiges d'ancicns studia enseignant les premiers elements des 
lois. L'Universite de droit ecrit. un moment promise aux Consuls par Charles VII en 1418. 
fondee par le dauphin Louis a Valence en 1452, demandee en 1453, faisait tout simplement 
30 Cf Deniau, Jean : La Commune de Lyon, Lyon, 1935 
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defaut a Lyon et aucune institution de cet ordre n'allait pouvoir remplir le rdle eminent que 
tint la Sorbonnc a partir de 1469 pour 1'installation de 1'imprimerie. Les "escholiers" lvonnais 
devaient donc quitter la ville pour poursuivre des etudes universitaires et acquerir leurs 
grades, lourde charge devant laquelle les classes marchandes reculaient. aggravee encore par 
le fait que nombre de ceux qui partaient ne revenaient pas dans une ville ou possedcr trop de 
connaissances etait s'exposer a ne les voir employees. Les dimensions, deja modestes, du 
groupe social d'hommes cultives qui pourrait avoir avec le livre un rapport d'interet. 
achevaient par ce phenomene de se restreindre. 
Cette classe marchande, element energique de la cite, etait elle aussi ignare et peu 
soucieuse d'humanites que le peu d'efforts consenti par elle a disposer d'un veritable lieu de 
formation le laisse accroire ? En voie d'ascension vers le consulat et le patriciat bourgeois que 
cette fonction suscite au cours de ce siecle, les marchands ne semblent pas, au contraire des 
hommes d'affaires italiens dont sont issus les humanistes31, connaitre d'autre ecole que leurs 
boutiques et d'autre formation que celles de leurs voyages. Aucun des testaments sondes ne 
mentionne le moindre livre, pas meme de piete comme a Toulouse, et ni la vie intellectuelle 
ni, ce qui peut constituer son corollaire, le gout pour 1'administration publique. laissee aux 
specialistes du droit, ne viennent detourner ces hommes de "marchander" et de se livrer, 
exclusivement et sans rien de 1'ouverture de leurs homologues italiens, aux affaires : le 
mecenat par exemple est chose absolument inconnue a Lvon. Et quand par exception un 
marchand manifeste quelque interet pour les lettres, c'est pour aussitot s'en defendre : ces 
quelques vers extraits des Complaintes de Frangois Garin32, ecrites en 1460, sont destines a 
premunir son fils des ecueils que lui-meme n'a pas su eviter dans le cours de ses affaires : 
Lire histoyres et beaulx livres 
Cest un passe temps gracieulx. 
Tant ne liras que tu t'enivres. 
Plusieurs s'i font bien malheureux. 
Trop les aymer n'estpour le mieux 
A gens qui suyvent marchandises 
La ville qui prie devrait etre normalement plus accueillante au monde du livre, 
manuscrit puis imprime ; c'est effectivement parmi ses membres que nous allons trouver cet 
objet. Dirigee de 1417 a 1444 par un homme de premier plan, 1'Archeveque Ame de Talaru, 
celui-ci peut leguer une bibliotheque assez fournie pour qu'on la disperse entre son neveu et 
les autres membres de sa famille qui souhaitent etudier. II est aussi celui qui a su attirer a 
Lyon Jean Gerson, le grand clerc trouvant la un abri necessaire et pouvant, durant dix ans 
d'une retraite studieuse, enseigner et ecrire au Cloitre Saint-Paul; il est neanmoins tristement 
significatif que ses oeuvres n'aient ete imprimees, en 1483. qu'a Cologne et non dans la ville 
j1 Cf Renouard, Yves : Les hommes d'affaires italiens du Moyert Age, pp. 222-246 
",2 Cf Garin, Frangois : Complaintes et enseignements ci son fils, Paris, Guill, Mignart, 1495,/° XII v° XIII 
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qui paralt 1'avoir rapidement oubiiee33. Les principales communautes religieuses constituaient 
autant de petits centres intellectuels, de plus ou moins de vigueur selon la personnalite de 
leurs membres, mais il convient de dire que leur rayonnement demeura tout au long du siecle 
a peu pres nul. Si avec 1'imprimerie les choses allaient, lentement, changer, le fait est que 
jusqu'a son introduction il n'y a que quelques livres aux tresors des eglises (Bibles, Missels 
dont quelques uns enlumines). un peu plus dans les chapitres, dont quelques manuscrits 
anciens tres precieux, et ceux que l'on peut supposer dans les couvents des moines mendiants 
qui, fournissant a 1'Eglise de Lyon lecteurs et predicateurs, doivent posseder les ouvrages 
utiles. On cherche en vain un enlumineur en ville en 1428, il y en a deux en 1448, et quelques 
ecrivains de forme. Ni les vieux ordres ni les abbayes de la region ne laissent la moindre 
chronique, et Vhistoire" des bibliotheques est celle d'une constitution tout entiere soumise au 
hasard des legs particuliers : le Conseiller au Parlcment de Paris Antoine Caille legue par 
testament34 ses livres afm que soit fondee dans la collegiale une "librairie", et combien 
revelateur du denuement de celle-ci est la clause par laquelle Antoine Bellievre, en 1492 (!), 
1'enrichit de "codicum digestum vetus, infortiatum, volumen et sextum decretalium, qui libri 
pro temporibus in libraria deficiunt. etper aliquem usque adhoc minime dati fuerunt"35 
Cest donc en dernier ressort chez quelques particuliers. medecins, hommes de loi et 
d'offices dont quelques-uns sont riches assez pour posseder cet objet rare qu'est le livre 
manuscrit que nous trouverons mention de livres et meme d'une bibliotheque. Leur nombre ne 
suffit pas a faire d'eux une "intelligentsia" laique : cinq medecins exercent a Lyon au milieu 
du siecle. combinant leur art d'astrologie voire de physique. une centaine d'hommes de loi a la 
meme epoque, pour cent soixante environ au siecle nouveau, cherchent a vivre de leur savoir. 
La modestie generale de leur activite permet aussi de se defaire d'une possible illusion : si 
Simon de Pavie, homme d'un ascendant personnel certain, medecin attitre des ducs de 
Bourbon et des rois de France, d'origine italienne. peut etre celui qui initie les lvonnais au 
mecenat, fondant par exemple aux Cordeliers cette Chapelle ou il sera enterre, il est dans ce 
groupe, par ses moyens et son comportement, une exception remarquable. Du cote des 
hommes de loi36, dont le nombre pourtant peu eleve suffit a epuiser la charge de travail, la 
plupart peinent a se procurer encre et parchemin et monnayent leur savoir de 1'ecriture plutdt 
que leurs connaissances juridiques. II en est cependant quelques uns qui vivent bien, plutot de 
leurs charges ou de leur fortune familiale, et qui paraissent au moins aimer les livres sinon 
avoir quelque envergure intellectuelle : on trouve ainsi une bibliotheque ehez Jean Le Viste, 
homme le plus riche de la ville a cette epoque. qui contient, outre les recueils de lois 
indispensables a sa profession et les ouvrages de spiritualite. Aristote, Seneque, Isidore de 
33 Cf. Combes, A.: Gerson et la naissance de 1'humanisme, in Revue du Moyen Age latin, 1945, (pp.259-284) 
34 Archives du Rhone. 4 G 73, f3 340 V° 
35 "ancien code de droit, renforce, d'un volume et de six decretales, tous livres qui depuis toujours manquent a la 
librairie, et que tres peu de personnes ont legue jusqu'a ce jour" 
36 Cf. Fedou, Rene : Les hommes de loi lyonnais d la fin dn Moyen Age, pp.477-479 
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Seville, Lancelot et le Saint Graal, Pierre Lombard et Bernard Gui, et l'on devine dans 
quelques autres testaments le temoignage d'un interet de cet ordre. Une certaine culture 
profane ne survit donc que chez ces quelques clerici seculares, le "commun" vivant dans 
1'ignorance, les marchands dans 1'indifference, et les clercs dans un certain desinteret . Si l'on 
veut avancer le mot d'humanisme, au sens culturel du terme, pour qualifier la cite lyonnaise 
du milieu du XVeme siecle, on dira qu'il existe un humanisme juridique extremement timide, 
fait d'une "elite" dangereusement restreinte et proche de Vasphyxic quand aucune institution, 
parlement ou universite, ne vient sur place en relayer les interets. 
A ce tableau, issu des renseignements des Nommees et dautres documents des deux 
premiers tiers du XVeme siecle, qui est celui d'une petite place de commerce sans ambition ni 
eclat, nous allons pouvoir opposer celui d'une ville prospere, opulente. carrefour de biens et 
d'hommes, dont les archives enrcgistrent fidelement 1'evolution. Pour comprendre ce 
bouleversement, qui est une traduction particulierement vive d'un mouvement d'expansion qui 
entralne 1'Europe entiere, et y situer 1'apparition et le developpement de 1'imprimerie dans un 
contexte bien peu favorable a priori. nous devons observer les causes historiques qui le 
determinent. C'est a partir de 1'avenement de Louis XI. avions-nous dit, que la ville sort du 
Moyen Age grace, essentiellement, au phenomene des foires. Aux trois foires par an, de dix 
jours chacune, crees par Charles VII en 1420, Louis XI, les confirmant par l'Ordonnance du 
20 octobre 1462, en ajoute une quatrieme, et fait defense aux marchands tant frangais 
qu'etrangcr de frequenter les foires de Geneve. Le 8 mars 1462, il leur impose une duree de 
quinze jours, les faisant ainsi coincider avec les grandes foires etrangeres, et confere une duree 
de un mois a leur suite pour les operations financieres. Elles jouissent de privileges 
considerables ; abolition du droit d'aubaine et de represailles, exemption du ban et de 1'arriere-
ban, du regime des maitrises, des droits d'entree et de sortie du royaume. Des cette date, une 
juridiction speciale y est etablie, que Frangois Ier par 1'Edit de fevrier 1532 confirmera en 
instituant le tribunal de la Conscrvation qui statue, "sans longs proces et figures de plaids", 
entre toutes les personnes tant etrangeres que regnicoles sur toutes les affaires commerciales, 
civiles ou criminelles qui se rattachent au fait des foires. De maniere generale, les efforts de 
1'Etat concourrent a leur tenue : organisation de "criees" dans tout le Royaume et au-dela a 
Geneve, Nice, Genes, protection et amelioration des routes (percement du tunnel de Monte 
Viso, de 72 metres, entre 1475 et 1480), creation de la poste aux lettres (1464) que les 
banquiers. movennant finances, peuvent utiliser, et application rigoureuse de la protection 
royale sur les marchands, dans le Rovaume comme a 1'etranger. Cest donc tout un ensemble 
de mesures, severement applique, qui assure la securite et entraine pour la ville le 
commencement de la prosperite. Celle-ci devient en effet le point de passage le plus important 
de 1'Europe occidentale, la reception des Etats du Languedoc dans le Royaume (1383) ayant 
supplee au depart des Papes d'Avignon, la vente deja ancienne du Dauphine a la Couronne 
(1349). 1'acquisition de Marseille et de la Provence (1481) conjuguant leurs effets pour situer 
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Lyon, parfois seui point de passage du Rhone entre Geneve et la mer, au centre d'un trafic 
international de biens et de finance dont l'importance va croissant. Les reconstractions du pont 
du Rhone a la Guillotiere, sans cesse defait par les assauts du fleuve, sont financees pour une 
part importante, et efficace, par les "Indulgences du Rhdne", accordees aux bourgeois qui en 
ont la charge par Clement VII en 1384 et renouvelees par ses successeurs : celui-ci. en 1481, 
bien que consolide par des arches en pierre, n'est pas encore completement acheve, si tant est 
qu'il puisse 1'etre. Au croisement des trois grandes routes, celle du Bourbonnais, route 
officielle qu'empruntent les rois quand ils viennent de Paris a Lyon, celle de Bourgogne par 
laquelle, des Pays-Bas et d'Allemagne, affluent marchands, ouvriers, humanistes, et celle de 
Geneve, par ou passent suisses et allemands de l'est, la ville de Lyon peut desormais exploiter 
cette situation favorable et representer le point de rencontre, avant Languedoc et Espagne, de 
populations variees. 
II n'est en effet pas que le commerce des biens que developpent les foires, mais aussi et 
en premier lieu celui de la banque, cosmopolite par excellence. Entre capital et travail, la 
corporation des banquiers commence des cette date a tenir une place preponderante dans les 
relations internationales, et enserre dans un reseau de comptoirs le trafic de 1'Europe centrale 
et occidentale. Si les Lombards et les Genois avaient ete du XHIeme au XVeme siecle les 
principaux changeurs europeens, ce sont maintenant les florentins, et parmi eux les membres 
de la famille Medicis, qui possedent des etablissements dans toutes les grandes villes. Lyon 
deviendra aux environs de 1500 la capitale du change europeen, et le siege d'un syndicat 
international de banquiers, italiens et allemands. s'y installe de fait. Les rois de France y 
contractent de perpetuels emprunts, et meme les aleas de la politique frangaise en Italie. au 
temps des revers, ne suffisent a entraver sa prosperite. 
Entre 1461 et 1481, la ville connait donc un accroissement spectaculaire, dont 
temoignent les Nommees. et qui se poursuivra longtemps : la richesse y est au moins 
quadruplee, et si elle va aux plus fortunes. il faut remarquer qu'elle profite a la population tout 
entiere et particulierement aux artisans. Son aspect phvsique est transforme : la voirie est 
amelioree, les maisons neuves multipliees, des chantiers seculaires (eglise Saint Nizier) 
termines, et l'on construit les premiers palais a 1'italienne. Le commerce genere une 
transformation sociale, et bientdt politique, importante : le trafic des biens (epices, draps, 
toiles, soieries, peaux,...) et surtout la finance ont certes enrichi le patriciat local qui 
monopolisait les institutions de la ville, bourgeoisie marchande qui refuse encore 
l'anoblissement et son obligation de cesser de commercer. mais aussi entraine 1'apparition, et 
Vinstallation, d'hommes nouveaux tels que banquiers d'origine florentine et lucquoise qui peu 
a peu deviendront influents et citoyens d'une cite dans laquelle les operations fmancieres vont 
se multiplier. Lyon, debordante de richesse et piece maitresse d'un Royaume puissant et 
ambitieux, peut et va servir de base strategique dans laquelle se prepareront, de 1494 au Traite 
de Cateau-Cambresis (1559) par lequel Henri II renonce a toute politique "outremonts", toutes 
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les aventures italiennes des rois de France successifs. Y installant souvent le siege de leur 
gouvernement, ils entraineront dans la ville cour, diplomates, financiers, gens, troupes, 
recueilleront prisonniers de marque et leurs suites, souverains captifs, cardinaux chassees 
d'Italie, ambassadeurs de tous ordres, introduisant donc en un meme lieu les ferments d'un 
bouillonnement materiel et intellectuel dans lequel 1'imprimerie, nous le verrons, trouvera 
1'une des causes essentielles de son developpement. 
Les nommees de 1515, et d'une certaine fagon cet ouvrage d'histoire, Vantiqwte et 
excellence de la ville de Lyon ecrit en 1557, donnent alors de la ville 1'image d'une capitale 
opulente, dont nous devinons 1'animation et 1'ambition. Sa composition sociale a peu a voir 
avec le tablcau des annees 1450 qui precede. et on constate un mouvement general d'ascension 
sociale et d'enrichissement au cours de cette nouvelle periode : au niveau "superieur". le 
phenomene remarquable est celui de Fanoblissement des hautes classes marchandes qui, 
renongant au mode de vie bourgeois, recherchent desormais les offices, payants, que les rois 
multiplient, et considerent le livre et la culture comme l'un des signes de la reussite ; 
parallelement, on observe 1'embourgeoisement des hommes de metiers. commergants, 
"industriels" et artisans qui constituent le coeur et le moteur de la cite et qui, tout en restant 
attaches aux origines de leur richesse, ne dedaignent plus pour certains 1'acces aux charges 
honorifiques, offices royaux ou municipaux, et vont finir par constituer une aristocratie 
administrative de proprietaires ruraux sans pour autant franchir le pas de la veritable noblesse. 
Dans la categorie intermediaire, les commergants de 1'alimentation, la foule des artisans, 
deviennent presque tous proprietaires de leurs domiciles, si modestes soient-ils. Phenomene 
que l'on retrouve chez les "pauvres gens", dont le nombre, diflicile a evaluer, doit etre 
cependant assez modeste dans une ville ou 1'industrie est peu developpee et ou le grand atelier, 
sinon celui d'imprimerie - et ce seront toujours les compagnons imprimeurs qui seront mis en 
cause lors des sporadiques agitations ouvrieres - est chose inconnue ; les "nommees rurales" 
montrent que la propriete n'est pas chose impossible a ce niveau de la societe, et on peut y 
voir de modestes hommes de peine posseder quelques parcelles du plat pays37. II semble donc 
que la repartition des richesses fut pour lors plus egalitaire, uniforme, equitable, dans la ville 
et son arriere-pays, qu'elle 1'allait devenir aux siecles suivants. 
Les ecclesiastiques sont maintenant riches et nombreux : le Chapitre de Saint-Jean 
etait largement pourvu de personnel, plusieurs centaines de pretres etaient attaches aux onze 
paroisses de la ville, sans compter les hdpitaux. Le clerge se recrutait dans toutes les 
categories de la population, de la plus humble a la plus en vue ; sa richesse etait evaluee, il est 
vrai par les bourgeois lors de tractations pour etablir 1'impot, au tiers de la richesse totale de la 
ville. A leur tete se trouve, depuis son election a l'age de dix ans en 1444, 1'archeveque 
Charles de Bourbon, qui va bientdt excrcer une intiuence determinante sur la vie spirituelle de 
37 Sur la "ruee aux champs" des lyonnais avidcs de propri6te, cf Charles Fontaine : L 'Antiquite et excellence de 
la ville de Lyon, Lyon, J. Citoys, 1557. (p. 449) 
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la cite. Son oncle, Jean de Bourbon, eveque du Puy, qui administre le diocese durant le temps 
de sa minorite, eprouve pour les livres une grande sollicitude, passion qu'il partage avec 
dautre membres d'une eminente famille, repandue sur le territoire de 1'Europe. Les arts seront 
donc encourages, ainsi que les institutions y sont vouees : de 1450 a 1500, le Chapitre des 
chanoines-comtes de 1'Eglise38 de Lyon brille d'un tres vif eclat, et ses membres parcourent les 
universites frangaises et surtout italiennes, pays qui exerce sur eux une veritable fascination, 
pour conquerir les grades les plus eleves. Des 1479, le Chapitre de Saint-Jean accorde a 
Martin Huzs licence d'imprimer des livres liturgiques, et dans les couvents lyonnais vivent a 
present des hommes qui pourront etre sollicites pour 1'edition des premiers incunables : Jean 
Bathalier, docteur en theologie de Paris abrite au couvent des freres Precheurs, traduit en 
frangais la Legende doree pour Barthelemy Buyer en 1476, aux Augustins demeurent les 
freres Julien Maco et Pierre Farget, responsables intellectuels du Miroir de vie humaine, de la 
Legende des Saints nouveaux, du Nouveau Testament, des Fables d'Esope, des Faceties du 
Pogge, du Miroir de la redemption de Thumain lignage textes destines au grand public par 
leur imprimeur Nicolas de Lvre. mais dont la preparation suppose une connaissance 
approfondie du latin. 
Dans le meme temps medecins, juristes et autres "clercs" vivent, dans la proximite de 
la cour des Bourbons et de celle du Dauphine. une sorte d'age d'or. Ils partagent avec les 
religieux un mode de vie fait de voyages et d'un certain loisir, au moment de leurs etudes mais 
aussi par la suite, et leurs familles se repartissent souvent, dans 1'exercice de leurs charges, sur 
1'ensemble du Royaume. Louis XI lui-meme, pour etre reste longtemps (1447-1456), dans les 
Etats du Dauphine, n'oubliera jamais ses "bons amis" lyonnais et nombre d'entre eux seront 
places aupres de lui a la cour ou bien encore a la tete de ses eveches.. 
Entre 1460 et 1500, dans un milieu forme par le clerge. le droit et le haut negoce, se 
constitue donc une communaute ouverte aux influences exterieures, riche, cultivee et 
favorisant Fimprimerie. Ceci interdit de penser, comme va nous le confirmer 1'evocation de la 
vie de Barthelemy Buyer qui en est le premier imprimeur, que le mouvement typographique 
lyonnais ne se cree que selon des raisons purement exterieures ou tout a fait spontanees. 
Pourtant, si l'on considere les 750 impressions lyonnaises parues entre ces deux dates, on 
constate que 1'humanisme y a peu de part. Plus du tiers des editions. ce qui est exceptionnel, 
est en langue vulgaire, et la production se partage entre ouvrages de piete simple ou de 
sermons, souvent illustres mais qui reproduisent des succes d'outre Rhin, de meme qu'en 
matiere litteraire romans de chevalerie et litterature de la cour de Bourgogne, la encore 
somptueusement illustres. sont adaptes et traduits pour le public lyonnais. A 1'exemple de 
Venise Barthelemy Buyer publie en grand folio des compilations de droit canon pour 
lesquelles il peut solliciter le milieu juridique de la cite. et la medecine, avec la traduction par 
Nicolas Paris de la Chirurgie de Guy de Chauliac apparait des cette periode comme une 
j8 Cf Beyssac, J. : Les chanoines de VEglise de Lyon, Lyon, 1914 
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specialite lyonnaise. Mais cette mobiiisation des energies bourgeoises, qui n'est pas relayee 
par un milieu veritablement humaniste, ne donne pas iieu a une edition de beiles lettres. Josse 
Bade, de retour d'Italie en 1492 et professeur de latin et de grec, peut certes travailler dans 
l'ateller de Trechsel a quelques editions de classiques, mais, 1'experience tournant court apres 
la mort de celui-ci (1498). il doit aller a Paris (1501) pour devenir 1'imprimeur humaniste que 
1'on sait. Ce n'est en fait que dans les annees 1530-1560 que 1'humanisme existera bel et bien a 
Lyon, et pour le comprendre il faut analvser encore 1'emergence du milieu qui le portera. 
Cest en fait par la conjonction du cosmopolitisme de la ville, resultat de son activite 
marchande, et de son role politique - la cour de France y sejourne plus de vingt fois entre 1494 
et 1540 - que prendront corps a Lyon les mouvements intellectuels renaissants. De fagon 
beaucoup plus prononcee qu'en 1446 habitent en effet a Lyon, a demeure ou temporairement, 
des personnes etrangeres et particuliercment d'origine italienne. Leur influence sur la pensee 
et sur les modes de vie depasse leur importance numerique : si l'on peut difficilement donner 
une statistique evaluant ce nombre, on sait que les proprietaires d'immeubles etaient plus 
d'une centaine en 1515, soit au commencement de quarante annees de progres continus auquel 
ils n'allaient pas peu contribuer. Organisees politiquement en nations, controlees ou tout au 
moins devant justifier leur activite a leurs gouvernements respectifs, ces communautes sont 
dirigees par des magistrats (un "consul" assiste de quatre "conseillers-procureurs" pour la 
nation florentine) qui debattent des questions intcressant 1'ensemble des membres du groupe et 
tout particulierement des privileges commerciaux et juridiques constituant le droit des foires. 
La communaute italienne de Lvon, composee des nations florentines, lucquoise, lombarde ct 
genoise, qui surpasse a present en nombre celles de Londres et de Bruges, est composee des 
dirigeants des banques et des comptoirs, regroupes souvent en societe de finances, et ses 
membres sont en relations constantes pour le eommeree d'importation avec les institutions de 
la peninsule. Assimiles pour les plus riches d'entre eux a la haute socicte lvonnaise, 
representant de plus en plus souvent le recours au financement des expeditions royales, leur 
comportement rejoint celui de cette bourgeoisie en voie d'aristocratie decrite plus haut, a 
laquelle ils apportent un gout culturel jusqu'alors neglige. Autour d'eux, realisant par exemple 
une activite commerciale ou bien encore 1'industrie de luxe, d'autres italiens moins fortunes, 
une population flottante, marchant de foire en foire. vit de fagon plus temporaire dans la ville 
tout en participant a sa richesse ; c'est parmi elle que nous trouverons les imprimeurs qui nous 
interessent. 
Autre nation que le trafic des foires et la prosperite naissante attire a Lyon, celle des 
"allemands" (parmi lesquels il faut entendre aussi quelques suisses), qui vinrent notamment 
pratiqucr a Lvon, comme ils 1'avaient repandu partout en Europe, l'art artificiel du livre. Sur 
les cinquante-trois imprimeurs connus exergant au XVeme siecle, vingt ou vingt-deux d'entre 
sont d'origine germanique en effet, et l'on releve parmi eux les noms de Martin Husz, Marc 
Reinhart et Jean Neumeister et de Trechsel. L'essor de la ville, et les privileges faits a 
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1'industric comme au commerce, ont permis d'attirer a Lyon toute sorte d'"ouvriers" ici non 
astreints a la communaute juree ni au chef-d'oeuvre. L'acces a la maltrise est permis a 
quiconque possede un capital, regime institue par lettre patentes de Louis XI (17 avril 1476), 
et c'est donc un milieu extremement cosmopolite, dans lequel les lyonnais d'origine peuvent 
avoir le sentiment de se trouver debordes, qui vit et travaille a la richesse de la ville. 
L'imprimerie figure au premier rang des industries nourricieres de cette population 
bigarree. La liste etablie par Baudrier des imprimeurs. libraires, relieurs et fondeurs de lettres 
vivant a Lyon au XVIeme siecle nc comporte pas moins de trois mille noms, et quatre-vingts 
ateliers fonctionnaient au debut du siecle. Dans ses cinquante premiers annees, cette 
population est composee en parts a peu pres egales de frangais et d'etrangers, pour la plupart 
allemands et italiens, qui peuvent s'installer a demeure ou bien repartir apres quelques annees 
d'activite, et dont 1'activite peut etre encouragee, paradoxalement, par 1'absence d'Universite et 
de faculte de theologie. Une certaine liberte en resulte en effet. dont 1'influence est aussi 
sensible sur la vie intellectuelle de la cite, tant 1'institution pouvait paralyser souvent le 
rcnouvellement des enseignements et sacraliser des methodes perimees. 
Au carrefour de 1'Italie et de 1'Allemagne et en relations permanentes avec elles, les 
idees nouvelles purent eclore et donner lieu a une culture raffmee encore par le sejour de 18 
mois de la Regente de France lors de la captivite de Frangois ler (1524). D'un humanisme 
quelque peu conformiste jusque la, la vie de 1'esprit acquiert une originalite certaine et Lyon 
fait figure de centre intellectuel qu'illustrent les noms de Rabelais, Marot, Sceve, Alciat. La 
Reforme venue d'Allemagne, des le debut tres forte dans la ville et encouragee par la 
protection de la municipalite defendant ses prerogatives contre le pouvoir royal et religieux, y 
est temperee, prenant plutdt 1'aspect de cette restauration prdnee par un Lefevre d'Etaple que 
eelui de la discipline etroite de Calvin. Les pratiques humanistes ne sont plus seulement 
imitees, mais exercees par des imprimeurs comme Etienne Dolet un moment, Sebastien 
Gryphe et Jean de Tournes surtout, qui comme Alde 1'avait fait sauront susciter autour de 
1'atelier typographique ces cercles lettres essentiels a la propagation de la culture. Tres 
significativement, l'un des freres de Gryphe, Jean, s'etablira a Venise de 1540 a 1557 environ, 
inversant le mouvement selon lequel Lyon navait ete jusque la que la destination des idees 
nouvelles sans jamais etre leur foyer. 
Cette periode de richesse et d'eclat ne durera pourtant que quelques decennies, avant 
que le retrait des investissements italiens et 1'affaiblissement du royaume de France dans les 
convulsions religieuses ne privent la ville des sources de sa prosperite. Mais il importait 
d'analyser les causes de cette renaissance lyonnaise et de mettre en evidenee la diffusion des 
idees et des pratiques humanistes dans un milieu a l'origine indifferent. Cette transformation 
ou commerce et culture se melent, ou 1'absence d'autorite trop formelle encourage la liberte de 
penser et d'imprimer, ou les echanges sont incessants a produit une culture qui, malgre son 
echec historique tres tot accompli, devait servir de modele a toutes les epoques suivantes. 
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Comment l'humanisme, ferment de cette renaissance, avait accompli cette tache, cette "sortie" 
du Moyen Age, c'est en nous situant au plan des idees maintenant que nous allons analyser les 
conditions de possibilite d'un tel avenement. 
DEUXIEME PARTIE 
INVENTION ET DIFFUSION DE Lf HUMANISME 
Nous avons vu comment apparaissaient et se repandaient. dans ces annees de transition 
entre 1500-1520, non seulement les elements de la forme du livre mais encore 1'investissement 
intellectuel dont il etait charge, qui tout deux constitueraient les manifestations peut-etre les 
plus durables de la Renaissance. A la lumiere de cette rencontre du livre imprime et de 
1'humanisme, nous voudrions poser comme un probleme le rapport qui existe entre 
humanisme et Renaissance, tenter de comprendre s'il est juste de parler pour cette periode de 
revolution culturelle. et analyser dans ce qui pourrait alors constituer une mutation de la 
pensee la part de 1'humanisme. Nouveaute absolue ou bien continuation, adaptation de 
directions anciennes, telles sont les questions auxquelles une definition de 1'humanisme, eu 
egard a ses conditions de reception, engage. 
Avant toute tentative de definition, il convient d'examiner les conditions de possibilite 
d'une qualification attribuee a une periode chronologique. Cette operation est particulierement 
decisive en cc qui concerne 1'epoque qui nous intcresse, tant le Moven Age et la "sortie" de 
celui-ci se trouvent, au dela de 1'historiographie, au croisement de sentiments multiples et de 
considerations interessees, au premier chef celle des humanistes eux-memes, qui rendent la 
definition de la periode plus obscure encore quelle ne 1'est naturellement. Nous ne devons 
pourtant renoncer a ce qui n'est pas un artifice, un placage qui non sans vanite determinerait a 
posteriori le moment, l'heure a laquelle changerait le monde et sa vision ; il existe des 
mutations de la pensee, de la representation, de la conception du monde et de la place de 
1'homme dans celui-ci qui si elles ne s'effectuent pas de maniere univoque. dans un meme lieu 
et au meme moment, n'en produisent pas moins des effets affirmes et qui peuvent etre 
intelligibles. a les degager de la gangue qui les recouvre. Definir alors consiste a reperer ces 
mutations, replacees dans le contexte qui, lui-meme evoluant, les ordonne, et demeure la 
condition indispensable a toute affirmation et examen de ce qu'une expression peut recouvrir. 
1. Bref tableau historique de 1'Europe entre 1400 et 1520 
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Pour comprendre 1'importance des mutations vecues par les hommes de ce temps, 
peut-etre faut-il partir des bouleversements les plus sensibles, ceux qui affecte 1'ordre 
symbolique et ses incarnations temporelles. Des institutions telles qu'Eglise et Empire etaient 
comprises, dans le monde religieux medieval, comme des necessites en quelque sorte 
naturelles, consubstantielles, bien plus que comme des organisations sociales au sens moderne 
du terme, c'est-a-dire pratiquement depouillees de tout appareil transcendant. Entre 1400 et 
1450 cependant, ces structures allaient connaitre d'incroyables atteintes - on ne vit pas moins 
de trois papes et de trois empereurs, et ce simultanement, en ces premieres decennies -, 
1'Europe entiere une anarchie interieure generalisee - la guerre entre royaumes de France et 
d'Angleterre, guerres feodales et nationales en pays d'Allemagne, guerres civiles partout - et 
un peril extcrieur a 1'impact inoui", qui allait bientot pourtant pouvoir etre rclativise, car la 
chute de Constantinople, qui achevait un processus bi-seculaire, preluderait en fait a 
1'integration des Turcs comme partenaires "normaux" dans le jeu des puissances chretiennes. 
Or, et contre toute attente, non seulement 1'Europe saurait reagir a cette usure et cet 
epuisement des cadres de telle fagon qu'en 1500 elle pourrait apparaitre a l'un des plus hauts 
points de sa splendeur, mais encore cette reaction ne se ferait pas par un sursaut d'energie - il 
n'y eut ni revolution ni croisade - mais bien selon un processus. lent mais complet. de refonte 
et de regenerescence de ces institutions qui avaient paru si devoyees, qui viendraient bien plus 
des hommes, des "princes"39 et de ceux dont ils sauraient s'entourer, que de ces organes eux-
memes. Ce phenomene. avec lequel 1'epoque passait du Moyen Age a la Renaissance, se 
deroulait donc selon des lignes de force parmi lesquelles il fallait compter, de maniere tres 
nouvelle, celle de 1'ideologie. i.e. 1'affirmation consciente de la puissance de 1'idee et 
1'utilisation de celle-ci a des fins politiques, mais aussi et de fagon concomitante 1'apparition, 
a cote des pouvoirs spirituels et temporels, d'un "troisieme regne", celui de la culture. auquel 
les premiers ne pourraient plus ne pas se referer. De 1450 a 1500, 1'Europe, sous 1'impulsion 
d'hommes d'etat d'une vigueur et d'une intelligence appuyees, changeait d'echelle : a la 
fragmentation, aux particularismes, aux querelles. se substituaient de vastes unites a 1'autorite 
affirmee. La Papaute, tandis que Byzance agonisait, avait su abattre le Concile de Bale (1448) 
en se servant de 1'Empereur Frederic II et en lui offrant le couronnement a Rome, alliance de 
l'Empire et de 1'Urbs appelee malgre le scepticisme d'alors a un grand avenir. Le Rovaume de 
France, vainqueur des Anglais, allait pouvoir avec l'"Universelle Aragne" etrangler la 
Bourgogne, paix, cohesion et securite interieures assurees et affermies depuis les Ordonnances 
de Charles VII de 1445. L'Angleterre et 1'Espagne, qui achevait a Grenade la Reconquiesta, 
connaissaient enfin 1'unite dynastique. L'Italie elle-meme, qui n'etait certes pas un etat. prenait 
peu a peu conscience de son unite et de son originalite culturelle, ce qui, sans mettre un terme 
aux querelles des principautes, en modifiait neanmoins la portee et en assouplissait les regles ; 
39 Cest bien a un individu, prince en charge de 1'Etat, que Machiavel adresse ses conseils et enjoint de renforcer 
une institution encore trts loin de vivre par elle-meme. 
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la Paix de Lodi, en 1454, instaurait entre les cinq puissances regionales un equilibre qui ne 
prendrait fin qu'avec les invasions frangaises a partir de 1494. L'Empire apparaissait comme le 
maillon faible de ce mouvement general : pourtant quand par une succession extraordinaire 
d'heritages Charles-Quint, en 1519, se trouverait a la tete d'un territoire demesure il pourrait 
en peu d'annees imposer sa terrible puissance, aux Espagnols revoltes (1521), aux Frangais a 
Pavie (1525) et au Pape, pour lequel le Sac de Rome (1527), ne devrait rien signifier autre que 
1'affirmation de 1'idee messianique de 1'Empire, laquelle pourrait etre defendue avec autant de 
vigueur face a Finfidele que proclamee a la face de la Chretiente. Le cesaropapisme constituait 
d'ailleurs 1'ideal dominant des spheres politiques, et il n'etait plus de princc ou de roi qui ne 
s'intitula "Sauveur de 1'Eglise" : Charles-Quint donc, salue comme "Messie du monde 
opprime, ou du moins instrument ou image du Messie"40 par le Cardinal Gilles de Viterbe, 
l'un des chefs spirituels du Concile de Latran, succedait dans ce role a Charles VIII, considere 
par Savonarole lors de son Entree a Florence comme rien moins que le "nouveau Cyrus", 
restaurateur de la Chretiente enfermee par les Borgia comme a Babylone, et precedait aussi 
bien Ivan le Terrible. qui durant son rcgne (1533-1584). ferait quant a lui de Moscou la 
"Troisieme Rome". 
Cette resurrection de 1'idee imperiale, sous une forme qui alliait au temporel le 
spirituel, cette dimension nouvelle de la pensee et de 1'action politique, et plus generalement 
1'ensemble du mouvement d'adaptation aux regles nouvelles que devaient, sous peine de 
declin, rcaliser toutes les institutions de moindres dimensions - on observait plus haut les 
effets de la remarquable politique de la "Commune" de Lyon face au pouvoir royal renaissant, 
et l'on peut aussi evoquer 1'exemple de la ville d'Anvers qui, creant des 1460 la premiere 
bourse internationale de commerce, declasse tres rapidement Bruges sa rivale - ne peuvent se 
comprendre que selon ce renouvellement de la conception de 1'autorite a laquelle est 
desormais adjointe, condition sine qua non, le prestige du regne de la culture. L'Etat comme 
1'Eglise et leurs hommes ne peuvent plus s'imposer s'ils ignorent le langage et les idees 
nouvelles, qui sont ceux de 1'humanisme. 
Comment en etait-on arrive a cette interpenetration de milieux traditionnellement 
separes, les uns voues a la vita comtemplativa des monasteres et des universites. les autres aux 
prises avec la vita activa des affaires et du politique ? Une des idees les plus neuves de la 
Renaissance, qui donne lieu a ses plus heureux svmboles - 1'alliance d'Aristote et de Platon, 
peinte par Raphael a la Chambre de la Signature - est bien celle de la solidarite de ces deux 
"vies". Mais pour que les pedagogues s'imposent. un temps. dans la vie publique, lui conierent 
le langage et les valeurs qui leur sont propres, et fondent une ethique de la praxis dont 1'oeuvre 
de Machiavel, par dela sa reputation, constitue la plus cclatante demonstration, une longue 
gestation fut necessaire et jamais ne prit 1'apparence d'un progres continu. 
40 Cf Egidio da Viterbo, Scechina, ed. par Fr. Secret, Roma, 1959, (Edizioni nazionali dei classici del pensiero 
italiano, 11, 10-11) ; cf T. II, p. 281. 
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2, La "rcvolution industrielle" du Moyen Age 
Afin de mettre encore en perspective ia "Renaissance" et ses decouvertes, a present 
materielles, et de restituer celle-ci, sinon vraiment dans une longue duree que 1'histoire du 
XlVeme siecle ne peut permettre d'etablir, mais bien dans des ruptures, qui ne sont pas 
toujours celles quelle avoue, et des continuites que trop souvent elle et nous occultons, nous 
pouvons considerer 1'histoire des techniques et des materiaux necessaires a la production de 
l'objet-livre et qui, avant que d'etre rassembles dans 1'atelier d'imprimerie. n'existent pas moins 
comme elcments d'industries diverses dont le degre de developpement peut nous etonner. si 
nous nous referons par cxemple a Jean Gimpel. qui n'hesite pas a qualifier de "revolution 
industrielle" du Moyen-Age le renouvellement des sources d'energie, Vinvention 
technologique et la culture scientifique auxqucls on assiste des les plus hautes periodes. 
Les arts mecaniques en effet, bien qu'aujourd'hui assignes a une place seconde par 
notre culture qui separe et cloisonne connaissance experimentale et connaissance theorique, 
ont connu des le Moyen Age un developpement certain - 1'imprimerie n'etant dailleurs pas 
etrangere dans 1'oubli. voire Voccultation, de ce fait - et c'est aussi chez les ingenieurs 
medievaux, qui surcnt decouvrir et theoriser qu'il faut rechercher 1'une des raisons de la 
preponderance scientifique occidentale. Pour nous en tenir, dans notre domaine, a cet exemple 
particulierement significatif. il est de fait que les caracteres mobiles d'imprimerie etaient 
connus en Chine et en Coree des le Xleme siecle, et ce n'est pourtant qu'en Occident qu'un 
environnement technique et culturel lentement constitue allait permettre une diffusion 
industrielle et donc la constitution d'une litterature, au sens le plus large du terme. dont 
1'emprise s'etendrait aux dimensions du monde. 
Aussi n'est-il pas inutile de remarquer qu'etaient inventes depuis longtemps deja tous 
les elements dont la conjonction rendrait possible la presse dlmprimerie. La force de 1'eau, 
transformee en energie dans les moulins a eau qui couvrent VEurope des le haut Moyen Age -
en 845 apres J.-C. par exemple, il n'existait pas moins de 59 moulins sur les modestes terres 
de 1'abbaye de Saint-Germain des Pres - autour desquels s'organisent les abbayes cisterciennes 
dont le role sera determinant durant toute cette periode, servait aussi bien a ecraser le grain, 
tamiser la farine, fouler le drap que tanner les peaux. Au Xeme siecle Vinvention de Varbre a 
cames, soit la possibilite d'un mouvement altematif, et non plus rotatif, qui permet le foulage 
, serait la condition determinante, trois siecles plus tard, d'une production de papier 
mecanisee et non pas manuelle comme elle 1'etait restee en Chine depuis plus d'un millier 
d'annees et en pays arabe tout au long de sa transmission. La siderurgie et la metallurgie 
permettaient des productions veritablement industrielles : en 1189, Richard Ier Coeur de Lion 
peut commander, en prevision de la troisieme croisade, 50 000 fers a cheval aux forges de la 
foret de Dean, et le fer, qui remplace le bronze des Romains. outre qu'il entrait pour une part 
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croissante dans 1'equipement des guerriers, etait ce qui allait permettre a 1'agriculture les 
defrichements qui modeleraient 1'Europe entiere. Cest avec la encore 1'emploi de 1'energie 
hydraulique, actionnant des soufflets permettant dans des fours la fusion du fer, que ia fonte 
put etre decouverte : on admet que le premier veritable haut fourneau date de 1380, technique 
tres rapidement diffusee par les ouvriers specialises qui se deplacent et sont appeles a travers 
1'Europe, selon un phenomene capillaire dont nous pouvons commencer de relever la 
constance. Les moines cisterciens41, aussi savants en teehnologie qu'en agriculture, dont 
chacun des monasteres possedait une usine - elles existent encore a Fontenav et a Royaumont 
- accepterent toujours avec enthousiasme les gisements de fer qu'on leur proposait, et 
acheterent et exploiterent par forets entieres le bois necessaire a sa transformation. La 
decouverte des metaux precieux, or, argent, mais aussi cuivre et plomb, se fit des le Xeme 
siecle dans les pays danubiens sur le mode d'une veritable ruee de colons allemands, 
cncouragee par les autorites locales, et allait donner lieu a une orfevrerie dont les 
prototypographes seraient les heritiers. Quant au papier enfm, matiere premiere qui seule allait 
pouvoir recevoir 1'impression et qui a determine la naissance de 1'imprimerie, il apparait au 
Xlleme siecle en Italie parmi les marchandises en provenance des pays arabes, et connaft, 
apres et malgre une certaine periode d'interdits, un dcveloppement fulgurant : fabrique dans 
un premier temps a Fabriano, en moins d'un siecle les centres papetiers se multiplient en 
Europe, autour des cours d'eau necessaires a sa fabrication comme au transport de quantites 
industrielles. Vers 1350 son emploi est courant et a partir de 1400 on peut dire qu'il a gagne la 
partie contre le parchemin, qui n'est plus utilise que pour les productions de luxe. 
Ainsi, au point de vue materiel, 1'invention de l'imprimerie ne constitue pas une 
revolution, en ce sens qu'elle apporterait quelque chose de resolument nouveau ; conjonction 
d'elements deja connus et perfectionnes, se repandant par des circuits eprouves, le livre qu'elle 
produit dans les premiers temps de son existence ne differe que tres peu de ce qui demeure le 
modele, le manuscrit. Pour comprendre comment cette continuite se rompt, comment 
s'inventent et non plus se repetent les formes anciennes, il nous faut considerer la rencontre de 
cette decouverte technique et du monde intellectuel qui en produit le contenu. 
Cest en effet sur le terrain de la culture que avons pu reperer les raisons des 
nouveautes introduites dans le livre par un groupe d'hommes, les humanistes, dont 
1'imprimerie avait servi les desseins et multiplie les effets de leur entreprise. Mais comment 
cette rencontre et cette action ont-elles pu advenir et produire de tels consequences ? Pour 
1'analyser. il apparait necessaire de considerer, avant qu'elles ne se generalisent, les premieres 
affirmations de 1'idee humaniste, ce en se referant a ces premieres "Renaissances" ephemeres, 
circonscrites, transitoires et qui n'eurent que 1'eclat d'une aube italienne. II est commun de 
dire, avec Burckhardt par exemple, que c'est dans le Trecento italien, dans le Quattrocento 
41 Sur 1'oeuvre technique des Cisterciens, cf. Les origines de la civilisation technique, sous la dir. de Maurice 
Daumas, Paris, Presses universitaires de France, 1962, (t. I, pp.584-587) 
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avignormais encore, que grace a des hommes comme Dante Alighieri (1265-1321), puis 
Petrarque (1304-1374) et Boccace (1313-1375) nait une Weltannschaung dont 1'originalite 
tient peut-etre, si elle peut etre dite d'un mot, a cette reconquete de soi par soi que 1'homme 
entame avec eux. 
3. Les origines et Poeuvre dantesque 
Reconquetc en effet. qui se donne la forme d'un retablissement de la continuite avec 
une Antiquite comprise comme 1'embleme de cette presence de 1'homme a lui-mcme que les 
temps obscurs de la barbarie, un certain formalisme scolastiquc, la subordination de la 
philosophie a la theologie, avaient longtemps occulte. L'heritage stoicien, place sous les 
figures tutelaires de Ciceron et de Boece. est revendique pour tout ce qui concerne la morale, 
aussi bien collective que, ct c'est la une rupture profonde, individuelle. Une proximite 
nouvelle avec la nature, dont sans que l'on puisse encore parler d'appropriation temoignent les 
realisations techniques que nous examinerons plus avant, trouve dans la flexion apportee a la 
philosophie aristotelicienne par saint Thomas d'Aquin (1225-1274) et par le "grand 
commentateur" saint Bonaventure, son expression theorique la plus determinante. Le veritable 
coup de force par lequel ils christianisent, voire divinisent le "premier moteur" dont procede 
toute la metaphysique du Stagyrite, constitue le point de depart d'une philosophie autonome 
qui ouvre la voie a la speculation gratuite et a la connaissance scientifique. Les verites de fait 
ne peuvent des lors etre etudiees et exploitees que dans un monde desenchante42, et c'est a 
hausser la majeste divine au plus haut d'une empyree que le monde naturel est libre pour 
1'action de 1'homme ; il n'est pas indifferent que ce soit sous 1'impulsion des benedictins, 
bientot dans une opposition significative contre les franciscains. dont la regle impose comme 
allant de concert travail de 1'esprit et travail de la terre, que 1'homme medieval se taille et 
defriche, y compris au sens litteral. son domaine. 
On peut voir de cet espace mental dans lequel n'entrait nulle conscience historique, 
nulle perspective - i.e. nul sentiment et nulle affirmation d'une rupture - encore, la vaste 
synthese en meme temps que la promesse d'un depassement dans 1'oeuvre de Dante, celle-la 
meme qui sera consideree comme la premisse de ce que le XVeme siecle europeen vivra 
fougueusement, celui-la meme qui aura annonce et rendu possible 1'epanouissement conjugue 
d'un individualisme fier et d'une culture qui ne se veut reconnaitre de fm. L'evolution de la 
forme et du style de 1'expression dantesque est elle-meme significative : le dolce stil nuovo 
allegorique de la "Vita nuova" (composee entre 1292 et 1295), premier roman 
autobiographique de la litterature italienne, et du "Canzoniere", empreint de la courtoisie, de 
la leggiadra des troubadours provengaux et occitans, s'il constitue une premiere rupture avec 
42 Cf. Marcel Gauchet: Le desenchantement du monde : une histoire politique de la religion, Paris, Gallimard, 
1989 
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la rudesse et les figures archetypales des chansons de geste et permet a 1'auteur, qui parle a la 
premiere personne du singulier, le recit d'une vie toute interieure, se mue avec la maturite de 
Dante en bello stiie, celui dont la "Com.ed.ie", composee de 1307 a 1321, represente la 
magistrale expression et qui, creation souveraine d'une langue, lui confere une grande part de 
son rayonnement et de sa posterite. 
Avec cette epopee chretienne en effet 1'experience subjective de Tauteur, a la fois 
personnage et narrateur, s'unit avec la portee objective, collective, du voyage poetique, dont 
1'etendue est 1'histoire de 1'humanite tout entiere. La philosophie, que 1'ombre accompagnatrice 
de Virgile represcnte, n'est plus, a 1'oppose de toute la tradition. Yancilla theologiae mais bien 
la fin propre de 1'homme, le gage d'une "felicite presque complete" a laquelle se propose 
d'amener le recit allegorique et 1'ascension de la "Comedie" ; dotee d'une valeur propre et 
promue a 1'autonomie, ses limites ne sont plus que celles de la raison humaine elle-meme et la 
sagesse, sa finalite. ne doit plus rien a une quelconque echolalie du discours religieux. 
Desormais consideree comme oeuvre supreme de la raison naturelle, capable d'atteindre une 
perfection qui lui est propre, independamment de la Revelation - et sans aller contre elle -
Dante opere avec cette conception de la philosophie. rencherie logiquement par le primat 
donne a la morale sur la metaphvsique. un deplacement majeur et capital dans 1'histoire de la 
pensee occidentale qui fait de lui le createur, 1'augure et le premier des humanistes. quand 
l'affirmation de 1'humanisme en tant que tel, qui tient pour une part essentielle a la defmition 
d'une position de 1'homme entre transcendance et humanite, devra attendre encore plus d'un 
siecle pour pouvoir s'avancer. 
Un autre aspect par lequel 1'oeuvre de Dante est prefiguratrice et non moins essentielle, 
sans parler ici du traite politique, le "De Monarchia" qui, en tendant Vhumanitas vers la 
romanitas irriguera tous les cesarismes des XVeme et XVIeme siecles, est celui que les traites 
philosophiques "II convivio", premiere prose scientifique ecrite en langue vernaculaire, et le 
"De vidgari eloquentia", ecrits tous deux entre 1306 et 1308. apporte. Dans ces oeuvres 
inachevees, Dante pose le probleme du langage et ses questions, a rebours de toute la 
dogmatique theologale, sont celles de la formation des langues et de la possibilite de leur sens. 
Sans jamais depouiller la divinite de la creation de la langue originelle - 1'hebreu - Dante 
attribue neanmoins a Fhomme le pouvoir de creer du langage, compris comme svnthese du 
concept et du signe sensible, faculte dont il voit la preuve dans la mutabilite et la diversite des 
langues. Cette approche "materialiste" ne se fait que dans ce mouvement qui vise a conferer 
au langage une valeur spirituelle, dont le fondement reside dans la communication qu'il met 
en oeuvre. La langue naturelle, par opposition a la langue artificielle et formelle des 
grammairiens, a la philologie compilatoire d'un Donat, se voit alors dotee de "noblesse". en ce 
sens qu'elle et elle seule est oeuvre vive de 1'homme et de son desir insatiable de connaissance 
et de recit, seule a meme de vehiculer le sens et par la de fonder la communaute. Et Dante de 
couronner cet hommage rendu a la langue, traduit concretement par 1'emploi du toscan, par 
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une promotion ontologique : elle est en effet pour lui la "cause de son etre meme", puisque 
c'est elle qui permit, en une allegorie d'une simplicite saisissante, le lien de ses parents. 
La portee et les consequences de cette vision filiale de la langue sont immenses : elle 
n'ouvre la voie a rien moins que la philologie d'une part, la personne de 1'auteur (Dante faisant 
figure de premier ecrivain europeen) de 1'autre. La langue en effet, des lors qu'elle est 
consideree dans sa fonction sociale, dans sa dimension et son existence historique peut etre 
etudiee dans toutes ses expressions, et bien sur parmi celles-ci 1'ecrit; le texte n'est plus cette 
matiere que les gloses recouvrent et que la memoire, prodigieuse, retient, mais bien une 
expression originalc, le temoignage d'une pensee individuelle a 1'oeuvre, d'un momcnt d'une 
evolution qui sont propres et non plus necessairement referees au present : il peut apparaitre 
des lors comme une necessite de 1'identifier, de 1'etablir precisement, dans le souci de sa 
purete qui seule garantira son hermeneutique. Attitude qui sera celle de 1'humanisme 
philologique, au principe meme de 1'idee humaniste, dont le premier maitre sera Petrarque et 
dont nous verrons les oeuvres et les acteurs dans les ateliers d'imprimerie venant demultiplier 
cette necessite. La figure de 1'auteur, ainsi retrouvee derriere le palimpseste, commence ainsi 
a secouer la gangue d'une tradition dans laquelle citer, repeter. plagier est a la fois un 
hommage rendu a ceux qui precedent et une necessite pour la communication, pour 
commencer d'affirmer cette originalite qui, sans s'affirmer encore comme valeur absolue et 
preuve unique de 1'authenticite, comme nous le faisons aujourd'hui, n'en constitue pas moins 
la possibilite d'une expression individuelle qui trouvera avec Vimprimerie le moyen decisif de 
se declarer et de se deployer. 
4. L'apparition de 1'humanisme 
Cette oeuvre est pourtant tout a fait singuliere et echappe, de par sa hauteur, aux 
contraintes qui vont determiner le visage de 1'humanisme a venir. Le deploiement des 
premisses qu'elle contient ne se fait pas en effet sans qu'elle subisse des deplacements. des 
flechissements, voire des trahisons dont il faut ici prendre Vexacte mesure, tant ils 
conditionnent cette affirmation d'une rupture qui elle-meme constitue la raison premiere des 
umanisti. A cet egard le role de Petrarque et de Boccace, thuriferaires auto-proclames, est a 
analyser en fonction de motivations qui n'apparaissent pas necessairement de fagon explicite 
dans les ecrits qu'ils couvrent de leur genie. Avant ce qui se donne comme un postulat, le 
respect des textes des Anciens, et venant le justifier, la these du "retour a Vantique" constitue 
en effet un ecart majeur par rapport a la pensee de Dante, pour qui cela eut ete tout a fait indu : 
c'est introduire dans 1'ordre des temps une rupture, qui seule rend possible 1'idee d'un progres 
et bientdt d'une renaissance. Or cette affirmation. portee par la verve polemiste et publiciste 
des deux poetes, n'est pas exempte d'arrieres pensees politiques que leurs biographies revelent 
: 1'exaltation dc Rome et de VAntiquite et, venant comme son corollaire, le denigrement des 
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temps presents et de ceux, qualifies "de FEglise", qui y menerent. la deploration de 1'etat 
d'abandon dans lequel se trouve Rome, 1'assimilation d'Avignon, ou resident les Papes, a une 
nouvelle Babylone, repond tres exactement dans 1'esprit de Petrarque comme de Boceace 
ulterieurement au souci de glorifier et de consacrer la Cour angevine de Naples ou le Roi 
Robert les couvre d'honneurs et de presents. Vivants dans cette ville et membres de sa cour, 
leurs positions viennent relayer la politique d'expansion royale et servir de base ideologique a 
une reconquete guelfe de YUrbs appauvrie, vouee aux querelles des factions Orsini et 
Colonna, a laquelle le retour des Papes pourrait seul mettre un terme et restituer son eclat. De 
meme l'affirmation de la superiorite indiscutable des peintres Simone Martini et Giotto sur 
ceux du temps comme eu egard a ceux qui les ont precedes, est utilise comme argument, 
jamais encore employe, a une exaltation beaucoup plus politique qu'esthetique d'artistes eux-
memes etroitement lies a la cour, clients des Angevins et familiers du Roi et dont les oeuvres 
doivent servir la renommee du Maitre. Ce renversement des valeurs qui tend un voile 
d'obscurite sur le passe pour mieux faire ressortir 1'eclat de 1'aube a venir - Petrarque se 
plagant de lui-meme a cette cime d'ou, contemplant le passe il annonce 1'avenir - n'est pas sans 
dependre donc de motivations interessees appelees a etre a 1'infini declinees : etroitement lies 
aux milieux du pouvoir, on pourra appeler "humanistes" en effet des personnes qui ne 
renonceront jamais a mettre la culture au service de celui-ci, de la meme fagon que celui-ci 
n'hesitera plus a 1'utiliser pour sa propre affirmation. 
Pourtant s'il est necessaire d'etablir la fagon dont le politique determine en grande part 
la naissance "ideologique" d'une nouvelle pensee, il importe a partir de ce constat de 
remarquer combien la culture, puisque 1'accent est mis d'emblee sur les manifestations de 
1'esprit, ne se tiendra jamais dans une subordination univoque et combien les liens entre ces 
deux domaines seront complexes et pluriels : 1'interpenetration des deux domaines sera en 
effet constante et ne sera pas sans atteindre, parfois, un certain equilibre, voire meme un elan 
dans lequel la "propagande", si l'on peut evoquer cette categorie modeme, releve de 
1'accessoire. Pour comprendre cette dimension et ce depassement, considerer a sa naissance le 
terme "umanistaobserver dans sa realite concrete 1'activite des hommes qu'il recouvre et 
assister a la constitution progressive d'une pensee et bientdt d'un svsteme s'impose. 
5. Les umanisti et les studia humanitatis 
Cest en effet a partir de la deuxieme moitie du XHIeme siecle qu'une sorte de cercle 
litteraire commengait de se constituer, a Padoue, qui allait donner lieu, en s'agrandissant et en 
rencontrant 1'interet et la fougue des hommes qui viennent d'etre evoques. a la pensee 
humaniste. II convient de distinguer ce qui les separe de la tradition philologique, en Italie 
toujours plus ou moins maintenue a travers les vicissitudes, et d'apprehender dans la 
nouveaute de leur attitude a 1'egard des textes les raisons de Vextension a venir de 
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1'humanismc. Au depart professeurs d'un trivium dont la grammaire, latine, etait elargie a 
1'etude des textes des Anciens, la dialectique devait etre "persuasive" et remplacer la machine 
a penser que symbolisait, dans la polemique, le nominalisme de Guillaume d'Occam, et une 
rhetorique liee a la poesie, soit a 1'oeuvrc vive de la langue, Vumanista de 1'argot des 
universites italiennes de la fin du XVeme siecle designait a present cet homme enseignant les 
humanites, soient a 1'cpoque la grammaire, la rhetorique, 1'histoire, la poesie et la morale, 
comme le iurista et le legista professaient le droit et la loi. Ces hommcs prirent peu a peu 
dans mais surtout autour de 1'universite la place des dictatores, qui, entre Xlleme et XHIeme 
siecles, tenaient le haut du pave dans 1'Italie des mouvements communaux ou Venseignement 
du droit occupait une place preeminente et apprenaient a rediger les lettres, discours et autres 
documents essentiels de la diplomatie et de 1'administration, selon un esprit stereotype devant 
plus au manuel qu'a Vetude des auteurs anciens. Issus de ce modele et formes dans ce milieu, 
les premiers "humanistes", gens de loi avant tout, en rctinrent le souci du stvle et celui de la 
grammaire, ainsi que la mattrise du latin qui s'imposait comme la clef de Veloquence dans la 
vie de la cite, elle-meme de plus en plus vivace. En effet Veducation italienne, qui n'avait 
jamais cesse de maintenir une tradition laique, parfois modeste face a la domination de 
VEglise et sa mainmise sur la diffusion du savoir, devenait de plus en plus seculiere au fur et a 
mesure que se developpaient les villes, la culture raffinee qui commengait d'v naitre et le 
nombre des hommes qui avaient le loisir de s'y consacrer. Cest cette tradition, hissee au rang 
de fondement, qui allait constituer le ciment du groupe des premiers philologues : les studia 
humanitatis se voulurent en effet au principe laiques, seculieres, et entendaient pour ce faire 
degager de son rdle de servante de VEglise une litterature latine reduite au rang d'anecdote. 
Dans VEurope de cette fm du XlVeme siecle, le besoin d'une instruction nouvelle se 
faisait vivement ressentir, y compris dans le monde religieux. Le mouvement dit des Freres de 
la Vie Commune, association de laics pieux qui de Hollande essaima dans les pays allemands 
et qui eut des eleves comme Nicolas de Cuse et Erasme, temoigne d'une prise de conscience 
generale des insuffisances des lieux d'enseignements traditionnels. Cette Devotio moderna, 
dont Vinfluence fut capitale, partage avec 1'humanisme naissant le souci d'une pedagogie 
ouverte a d'autres milieux que ceux que la formation clericale, universitaire ou scolastique ne 
faisait qu'effleurer. En effet les premiers maftres humanistes comme Guarino a Venise, Ferrare 
et Verone, Vittorino da Feltre a Mantoue, ouvrirent des maisons d'education, hors des 
institutions, ou des pauvres pouvaient etre inscrits gratuitement, et ou Venseignement, 
generaliste, visait a former rationnellement et moralement les eleves. Mais c'est par le systeme 
du preceptorat que la pedagogie humaniste allait donner le meilleur d'elle-meme : attaches a 
des familles princieres. patriciennes et quelquefois bourgeoises, les humanistes repandaient un 
enseignement individualise qui allait servir de modele lorsque cette education de privee 
deviendrait publique a partir du XVIeme siecle. Ses principes serviraient de programme en 
effet aux universites qui, renongant a la tradition, reformaient les etudes, comme la Sapienza a 
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Rome, reorganisee par Leon X en 1515, 1'Universite de Vienne sous 1'impulsion de Celtis, 
protege de Maximilien, ou bien encore aux colleges qui se creaient, tels le fameux Corpus 
Christi College d'Oxford en 1516. 
Le changement qu'elles introduisirent dans 1'education. realise au XVeme siecle en 
Italie, au cours du sieele suivant dans le reste de 1'Europe, n'est pas simplement le 
remplacement d'un procede didactique par un autre, d'un manuel par un autre, mais bien celui 
d'une methode et d'une conception du savoir. Entre les compilations d'auteurs antiques et bas-
latins dont il fallait memoriser les formules pour les appliquer mecaniquement, tels les fameux 
auctores octo, et la Cornucopia de Perotti ou les Elegantiae de Valla, encyclopedies allant 
directement aux sources et introduisant aux grammairiens, aux lexicographes et aux 
historiens antiques, que repandent les ecoles humanistes, la difference est cellc d'une 
pedagogie nouvelle, fondee sur le contact personnel, sur lc dialogue et 1'exemple vivant, qui 
vise la formation humaine, morale et politique et non plus strictement fonctionnelle. Quand le 
programme d'etudes des universites est modifie et par exemple comprend un point de 
reglement selon lequel les cours sur la poesie doivent se faire sans manuel, au gre des 
professeurs, la voie est ouverte pour que ceux-ci, sous pretexte de foumir des exemples, 
s'annexent la philosophie morale. Entre la classification scolaire des sciences, ou la poesie 
figure parmi les applications de la logique, et la eonception humaniste qui considere le 
langage du poete comme celui de la civilisation, porteur des plus hautes verites, ecole de 
1'ame, 1'instruction change de visee et se donne comme propedeutique d'une vie personnelle, 
comprise comme condition d'un accomplissement social. 
Aussi 1'ethique et la politique, placees sous Fautorite de Ciceron et de Platon, figurent a 
la premiere place des studia humanitatis selon une methode, le dialogue, qui tend a 
reproduire 1'action dans la cite des maitres. Souvent diplomates, epistoliers ou negociateurs 
professionnels lies au pouvoir, ceux-ci etudient avec predilection les moyens de 
communication et son usage efficace : langue. regles de 1'exposition, formes de la 
demonstration sont discutes dans des cercles et des cenacles qui, sans echapper toujours a la 
vanite humaine, n'en forment pas moins la premiere "republique des lettres" du monde 
chretien. Ces confreries, sises parfois dans 1'universite, s'expriment au plus haut dans des 
institutions intermediaires telles que les sodalitates, academies reunissant des personnes aux 
interets culturels communs, cimentees par la reverence a un maltre ou par une tache commune 
: VAcademie de Florence, patronnee par les Medicis, autour de Marsile Ficin, 1'Academie 
vitruvienne a Rome, chez Alde Manuce 1'edition des lettres antiques qui rassemble un cercle 
de correspondants dont on connait 1'eminence. 
Les studia humanitatis allaient donc de pair avec une conception precise de la culture 
et de 1'homme. Partant de la philologie et de la critique qu'elle mettait en oeuvre, cette 
conception gagnerait durant la Renaissance les autres disciplines jusqu'a renouveler 
1'enseignement tout entier. Politique, droit, philosophie. sciences naturelles. art et moeurs 
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prenaient une texture humaniste, renforcee encore par ie sentiment de Vunite organique des 
disciplines : comprise comme une harmonie, la connaissance prenait le nom d'encyclopedie. 
Porte par un optimisme quelque peu irrationnel, mais stimulant, on celebrait 1'activite 
inepuisable de la pensee, dignitas humanis, et 1'esprit de 1'homme, modele du cosmos, qui 
pouvaient tout embrasser : Vinci affirmait avec assurance qu"'il est facile de se faire 
universel", Pic de la Mirandole offrait de soutenir publiquement une disputation dont le titre 
etait; "De omni re scibili." Les nouveaux maitres du savoir formuleraient et diffuseraient les 
formidables inventions de 1'epoque, qui bouleverseraient 1'economie de la culture, que ce 
soient la decouverte d'un monde nouveau aux antipodes, celle des orbites celestes determinees 
par Copernic ou celle du microcosmc explore par Vesale. 
6. Philologie et transmission des textes 
Des avant Pctrarquc et Boccace, pourtant reconnus comme les "fondateurs" de 
1'humanisme, certains hommes temoignaient a Padoue d'une connaissance intime de la poesie 
romaine qui ne se reverrait avant le XVeme siecle. Lovato Lovati (1241-1309), juge padouan, 
son successeur spirituel, Albertino Mussato (1262-1329), connaissaient Lucrece, Catulle, les 
Odes d'Horace, tout Tibulle, Properce, Martial, les Silves de Stace, Valerius Flaccus et des 
oeuvres aussi peu repandues que Ylbis d'Ovide ; le premier, versificateur, utilisait et copiait 
des manuscrits du monastere de Pomposa. dans le delta du Po, l'une des plus riches 
bibliotheques de 1'ltalie septentrionale, ainsi que de la bibliotheque capitulaire de Verone, dont 
les textes reapparaitraient par la suite en France, en Allemagne et en Suisse ; le second, plus 
porte sur 1'histoire, fut le premier depuis 1'Antiquite a ecrire une tragedie en metres classiques, 
YEcerinis, dont le propos etait de mettre en garde les Padouans contre les ambitions du maitre 
de Veronc, et qui fut un prodigieux succes litteraire et politique. Parmi les hommes qui 
travaillaient dans cette orbite, signalons encore la figure de Giovanni de Matociis (actif entre 
1306 et 1320), sacristain de la cathedrale de Verone, a qui l'on doit, outre une Historia 
imperialis, une Brevis adnotatio de duobus Pliniis. premiere critique litteraire du temps qui. 
en s'appuyant sur les manuscrits presents dans la bibliotheque capitulaire, restituait a chacun 
des Pline les oeuvres qui leur revenait et que le Moyen Age avaient confondu. 
Mais c'est bien avec Petrarque que ces premisses allaient depasser leur horizon 
provincial pour atteindre une dimension et un rayonnement europeen. Cette dimension, dont 
nous avons vu les ressorts, se donnait avant tout comme culturelle : 1'ambition affirmee de cet 
homme, digne successeur de Dante comme poete et comme intellectuel. est d'emblee de 
restituer dans une societe chretienne les ideaux de la Rome antique, compris selon un sens 
historique nouveau qui conduit a les recreer pour ne pas les voir encore a travers les prismes 
medievaux. Pour mettre en oeuvre ceci, Petrarque commence par joindre les deux branches de 
1'humanisme des debuts, lettres et philologie, en une recherche passionnee, minutieuse et qui 
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peut etre enflaminee. Quoi qu'il en ait dit, c'est bien a Avignon, situee idealement pour 
constituer le point de passage entre le Sud et le Nord de 1'Europe et, comme cour pontificale, 
lieu de rassemblement de personnages venus de tous les horizons gcographiques et 
intellectuels, que Petrarque put rencontrer des hommes, surtout d'Eglise. se passionnant 
comme lui pour des textes qu'on ne lisait plus depuis des siecles, desireux de mieux connaftre 
le monde qu'ils exprimaient. et etant a meme de connaitre et d'indiquer les richesses des 
bibliotheques monastiques et capitulaires de France et au-dela d'une grande partie de 1'Europe. 
Dans cette atmosphere stimulante, Petrarque, a peine age de vingt ans, put se livrer a une 
activite philologique majeure, rehaussee de cette vision historique qu'en toutes choses il 
plagait, qu'un exemple peut remarquablement illustrer. Cest la en effet qu'il eut la possibilite 
de reunir les quatre decades de YHistoire romaine de Tite-Live, ajoutant a la troisieme, qui en 
constituait 1'element, le noyau le plus connu, la premiere et la quatrieme, extremement rares, 
qu'il avait su retrouver et copier de sa main dans la bibliotheque de la famille Colonna qui le 
protegeait. Decouvrant des manuscrits dont allaient se servir plus tard Beatus Rhenanus et 
Gelenius pour 1'edition Froben de 1535, aujourd'hui perdus, il put completer, corriger, annoter 
et en un sens editer intellectuellement le meilleur et le plus complet des Tite-Livc existants 
alors - on ne retrouverait qu'au XVIeme siecle, a Lorsch, les livres 41-45, seuls survivants de 
la cinquieme decade - et etablir donc un texte qui serait transmis apres lui a Lorenzo Valla, et 
que l'on retrouverait aupres d'Alde Manuce, qui lui-meme donneraient en marge de toujours 
celebres emendations. 
Petrarque rassembla au cours de sa vie une bibliotheque prodigieuse, dont il se trouve 
heureusement que nous pouvons connaftre, d'une maniere intime, la composition mais aussi 
les gouts pcrsonnels qui ont preside a sa constitution comme au travail qu'il y mena : il a en 
effet confie. sur la page de garde d'un manuscrit aujourd'hui conserve a Paris, une double liste 
des ouvrages qu'il y conservait dans 1'ordre de ses predilections. et il importe de voir combien 
ces choix prefigurent dans une analogie remarquable les futures options editoriales des 
premiers imprimeurs humanistes. Premier des Anciens, Ciceron, qu'il considerait comme son 
egal, dont il rassembla, en ecumant litteralement toute 1'Europe (Liege, la bibliotheque 
capitulaire de Verone, la bibliotheque de la Sorbonne a Paris), presque toutes les oeuvres 
philosophiques, la plus grande partie des traites de rhetorique et une remarquable serie des 
discours. Vient ensuite Seneque, dont les Lettres sont tenues en honneur, tandis que les 
Tragedies sont rejetes sur la seconde, et plus selective. liste. Puis 1'histoire, dont les 
representants eminents sont Valere Maxime et Tite-Live deja cite, les exempla d'un Macrobe 
et d'un Aulu-Gelle formant une categorie specifique de celle-ci et la poesie qui est representee 
par Virgile, Lucain, Stace, Horace, Ovide et Juvenal. Divers traites techniques apparaissent 
ensuite : grammaire, dialectique et astrologie. Saint Augustin, qui fait 1'objet d'une rubrique 
speciale, est avec Boece et la Consolation de la philosophie le seul representant de la pensee 
chretienne, la philosophie grecque etant elle-meme reduite a la seule Ethique, en latin. 
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cTAristote, qui disparait meme dans la liste selective. Sur le droit que Petrarque a appris a 
Bologne, il n'est rien, pas pius que n'appara!t un quelconque ecrivain du Moyen Age, sans 
doute rendu superflu par le contact direct avec l'Antiquite. 
Ce qu'il importe de voir, sans accorder un credit absolu aux proclamations de 1'homme, 
c'est combien avec Petrarque une methode et des pratiques, en corollaire d'une vision, 
s'instaurent et determinent pour une grande part les interets et les choix qui sont ceux de 
1'humanisme et que d'autres "passeurs", dont nous devons au moins dire 1'apport, acheveront 
de former. Boccace, qui abandonne dans son oeuvre 1'italien pour le latin et la litterature par 
1'erudition par admiration pour Petrarque, parvient a connaltre et bientot transmettre a ce 
cercle d'humanistes florentins qu'il constitue les textes en prose que seul le monastere du 
Mont-Cassin avait conserve, deverrouillant cette porte grace a la connaissance du secretaire de 
1'eveque qui en avait la juridiction, Zanobi da Strada. Avec cctte nouvelle tradition, ce sont 
d'autres oeuvres majeures, les Annales et les Histoires de Tacite, VAne d'or d'Apulee, le De 
lingua latina de Varron. qui apparaissent et suscitent etude et enthousiasme. Soulignons 
encore que Boccace. sans etre un erudit de premier plan, fut le premier a essayer, meme si cela 
ne fut pas suivi d'effets immediat, d'introduire 1'enseignement du grec dans la ville de Florence 
qui allait en devenir le haut-lieu en Occident. 
Autre passeur, dont le rdle le plus eminent serait celui de confirmer cette ouverture au 
monde grec esquissee plus avant, Coluccio Salutati (1331-1406). Chancelier de Florence 
pendant plus de trente ans, il scella definitivement Mliance deja nouee entre humanisme et 
politique. au service de laquelle il pouvait placer une erudition souvent determinante dans les 
luttes avec les ennemis de la cite comme les detracteurs des classiques. Philologue averti, 
qu'un gout deconcertant pour 1'exegese allegorique rattachait encore au Moyen Age, c'est lui 
qui en invitant Chrysoloras a Florence en 1397 permettait 1'inauguration de 1'enseignement du 
grec en Europe occidentale, qui n'allait plus cesser. Sa bibliotheque, sans avoir la valeur 
intrinseque de celle de Petrarque, fut un grand outil culturel, de son vivant comme apres 
qu'elle ait ete dispersee, et contenait par exemple une copie des Lettres familieres de Ciceron, 
son plus beau tresor decouvert dans la bibliotheque capitulaire de Verceil, correspondance a 
laquelle les premiers humanistes conferaient une valeur toute particuliere ; leur donnant 
1'impression d'entrer dans 1'intimite dc celui qu'ils tenaient pour le plus grand des Romains, 
1'image qui s'en degageait pouvait susciter des reactions opposees : ainsi Petrarque fot 
litteralement consterne de voir son heros abandonner la philosophie pour 1'action, voire 
1'intrigue, tandis que Salutati et les hommes de la Renaissance admiraient au contraire ce 
melange d'appetits intellectuels et d'ambitions politiques. 
Avec le Pogge (1380-1459), 1'humanisme etend encore son action, force la deeouverte 
des derniers grands textes antiques, et acheve de definir un type d'homme, caracterise par des 
interets multiples et une vigueur toute particuliere pour les combler. Secretaire pontifical, 
Poggio Bracciolini fut de ceux qui mirent a profit le Concile de Constance (1414-1417), reuni 
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pour mettre frn au Grand Schisme, et Vinstallation de la Cour pontificale en ces lieux 
confluents pour mener de veritables expeditions dans tous les lieux susceptibles de livrer des 
manuscrits d'ocuvres classiques. Le "butin", car il s'agit bien parfois de raids, fut a la mesure 
du champ de prospection : en 1415 au monastere de Cluny, il decouvrit un manuscrit du 
VIHeme siecle contenant les discours de Ciceron, parmi lesquels le Pro Roscio Amerino et le 
Pro Murena inconnus jusque la ; de Saint-Gall 1'annee suivante, il ramena ou copia un 
Quintilien complet (quand on devait se contenter de mutili), le Commentaire d'Asconius sur 
cinq discours de Ciceron, un manuscrit contenant quatre livres des Argonotiques de Valerius 
Flaccus ; il y revint au debut de 1'annee suivante, en meme temps qu'il explora d'autres 
monasteres de la region, rapportant notamment Lucrecc. Silius Italicus et Manilius : du 
premier le manuscrit engendra la famille entiere des Itali, des copies du second les seules 
traces qui nous demeurent, et du troisieme, copie de sa main et aujourd'hui encore conserve, 
un temoin precieux. L'ete de cette meme annee 1417, Poggio se rendit en France et en 
Allemagne : a Langres et probablement a la cathedrale de Cologne, il decouvrit huit discours 
inconnus de Ciceron, ainsi qu'un texte des plus rares, les Silves de Stace, dont nos temoins 
derivent tous de la copie qu'il fit prendre. Le Concile termine, il passa quelques annees en 
Angleterre, d'ou il rapporta ce qu'il appelle des particula Petronii, autrement dit les excerpta 
vulgaria dont tous les exemplaires du XVeme siecle decoulent, et sur le chemin du retour, en 
1423, a Cologne de nouveau, un second temoin de Petrone contenant la Cena Trimalchionis, 
dont la copie est notre unique source complete. Poggio continua durant sa vie entiere ses 
recherches, et c'est en grande partie grace au deploiement de son intense activite que 1'on peut 
dire que Vepoque heroique de la decouverte prend fin. A sa mort en effet Vessentiel de la 
litterature latine que nous connaissons a revu le jour, les quelques decouvertes importantes 
etant celles de traites de rhetorique ciceroniens dont le De oratore, dans la cathedrale de Lodi 
(au sud-ouest de Milan), un manuscrit allemand de Plaute du Xleme siecle contenant douze 
pieces inconnues, apporte a Rome par Nicolas de Cuse en 1429, Vunique manuscrit des Opera 
minora de Tacite dont le Pogge savait qu'il etait detenu par Flersfeld et qui parvint a Rome en 
1455. Par la suite, au debut du XVIeme siecle, c'est a partir de Bale, ou vivent Erasme et 
Beatus Rhenanus, et travaillent les imprimeurs Froben et Cratander, que sont recherchees les 
oeuvres enfouies, sans que de grandes decouvertes puissent desormais avoir lieu. 
Au seuil de Vimprimerie desormais, le corpus latin presque complet des oeuvres 
classiques, est decouvert. II importe de voir comment peut se constituer, a partir et en dega des 
recherches materielles, une etude textuelle et plus globalement historique que l'on trouvera au 
confluent de disciplines crees ou renouvelees. ainsi que cette ouverture au monde grec qu'un 
Alde saura bientot mettre en forme. La curiosite pour la vie et la litterature des Anciens, 
eperonnee par des decouvertes nouvelles, se donne les outils necessaires a leur comprehension 
: archeologie, numismatique, epigraphie, etudes des institutions romaines prennent leur essor 
et le nom de Flavio Biondo (1392-1463) illustre cette premiere "scientificite" qui vient donner 
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a 1'interet historique d'autres assises que 1'exaltation, ou 1'intimite, poetiques. Mais c'est 
surtout, pour nous en tenir au domaine du livre, la critique historique et textuelle, une 
philologie plus sure que celle que pouvait operer les decouvreurs de textes, qui se mettent en 
place avec un singulier brio par 1'oeuvre des humanistes, elite de leur epoque et maitres 
spirituels de Pic de la Mirandole et d'Erasme, Lorenzo Valla (1407-1457) et Ange Politien 
(1454-1494). "Franchant sur leur contemporains - car la correction et 1'emendation des textes 
classiques, sortant du cadre reclus des bibliotheques monastiques, donnait aussi lieu sous la 
plume de mediocres a toutes sortes de pratiques au cours desquelles le texte "original" pouvait 
perdre au mieux beaucoup de sa justesse - ce sont eux qui mirent au point les principes 
critiques et poserent le postulat de rigueur qui allait donner naissance a cette philologie 
humaniste justement reputee. 
Lorenzo Valla, personnage flamboyant qui pouvait etre venimeux dans les nombreuses 
polemiques qu'il entretint dans la communaute philologique et tres largement au dela, vecut a 
Rome ou il fut secretaire pontifical grace a la protection de Nicolas V et de son successeur, et 
a partir de 1450 titulaire de la chaire de rhetorique. Son activite philologique, et c'est la une 
constante dont il importe de souligner 1'apparition. n'etait pas detachee des enjeux politiques et 
religieux du temps, s'y inscrivant au contraire avec une vigueur que l'on a quelque peine a 
imaginer aujourd'hui. Le texte, et sa lettre, etaient constitutifs de structures et de pouvoir que 
des remises en cause, des revisions, pouvaient bouleverser. L"'affaire" de la Donation de 
Constantin, texte sur lequel reposait les revendications temporelles de la Papaute et dont Elle 
avait perpetuellement argue depuis le IXeme siecle. selon lequel 1'Empereur romain Lui aurait 
remis la ville de Rome et les provinces italiennes, dont Valla demontra par une critique 
historique et linguistique qu'il s'agissait d'un faux, intervenait au moment oii Rome devait 
absolument s'affirmer, et fut pour cette raison proprement mis sous le boisseau. Dans le meme 
ordre d'idee, il contesta ajuste titre 1'authenticite d'une correspondance entre Seneque et Saint 
Paul, qui connaissait un succes immerite depuis 1'epoque de Jerdme, et travailla, plus avant, 
sur la Vulgate elle-meme, fondant ses notes et ses corrections sur 1'original grec et sur les 
textes patristiques de la premiere heure, travail qu'Erasme fit imprimer en 1505. Son oeuvre la 
plus renommee, les Elegantiae, traite du style, de 1'usage et de la grammaire du latin ; faisant 
autorite durant le XVeme ct le XVIeme siecle, elle fut imprimee pour la premiere fois en 
1471, et ne comptait pas moins de 59 editions en 1536. Uetude de la langue latine, Verudition 
critique et Vindependance d'esprit dont elle temoigne v porte la philologie a des hauteurs 
inconnues jusque la, dont les Emendationes sex librorum Titi Livi, ecrits en 1446-1447, 
constitueront une traduction concrete remarquable ; chef d'oeuvre philologique, scintillant 
d'une causticite qui vise a discrediter deux autres erudits qui travaillaient avec lui a la cour 
dAlphonse V, le Panormitain et Facio, elles demontrent cruellement combien 1'emendation de 
Tite-Live ne pouvait s'accomplir qu'avec ce genie que lui-meme etait bien conscient de 
posseder, et des outils - dont le grand manuscrit constitue par Petrarque - tout aussi 
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remarquables. II eut encore ie temps de traduire un nombre important d'ouvrages grecs, dont 
les editions allaient faire autorite avec l'imprimerie. 
Ange Politien incarne un autre type d'humaniste par 1'interet qu'il accorde a 1'histoire, 
tout en demeurant toujours present dans le siecle et ses debats, ainsi que par le role qu'il tint 
dans la constitution des etudes grecques. Son talent precoce lui vaut d'etre accueilli tres tot par 
Laurent de Medicis, qui en fait le precepteur de ses enfants et Vhonorera toute sa vie de son 
amicale protection. II est a trente ans un professeur si repute que les erudits accourent a 
Florence de VEurope entiere pour suivre ses conferences sur la litterature grecque et latine, 
litterature qu'il sait montrer dans toute sa perspective. appuvce par une erudition sans faille. 
Cest aussi le poete. en italien et en latin, le plus remarquable de son temps. et un philologue 
qui, sans atteindre peut-etre la puissance de Valla, domine de beaucoup ses contemporains. 
Un des traits remarquables de cette epoque de commencements est celui de pouvoir se 
creer une ecriture a partir d'ecrivains antiques au prealable elus : ainsi Politien, rejetant le 
ciceronianisme et le classicisme trop strictement adoptes par Valla, choisit un style eclectique 
empruntant a toute la latinite, logique qui le conduisit le prcmier a defendre et pour une part 
divulguer la prose et la poesie de Vepoque imperiale. II donna toute sa mesure dans les 
Miscellanea, collections d'etudes plus ou moins longues s'apparentant par leur forme aux 
Nuits attiques, dont les sujets sont des plus varies : de 1'origine des noms des jours de la 
semaine au sens primitif du mot "panique" en passant par la signification d'une piece de 
monnaic frappee par Brutus qui le represente coiffe d'un bonnet et portant deux dagues. 
En matiere de philologie, il se fit un principe, qui ne serait pas svstematise cependant 
avant Lachmann, de recourir pour toute conjecture sur le stade de la tradition la plus ancienne 
qui se puisse atteindre : cetait comprendre les textes dans une genealogie, formalisee par la 
methode des stemma, qui venait heureusement relativiser les manuscrits humanistes dont la 
qualite etait tres souvent douteuse, c'etait aussi avancer la preeminence de Vauteur sur la 
tradition. II aboutit en effet a d'incontestables resultats, aide il est vrai en cela par 1'essor 
general des etudes classiques que provoquait Vapparition de Vimprimerie : la plupart des 
classiques latins furent en effet mis sous presse entre 1465 et 1475, et Von doit aussi 
considerer que les bibliotheques, privees et publiques, se multipliaient alors en Italie ; ainsi 
pouvait-il a sa mort avoir 35 manuscrits empruntes a la bibliotheque des Medicis. Sans 
pouvoir donner le detail des ouvrages et des manuscrits sur lesquels il travailla43, on doit noter 
son vif interet pour les ouvrages techniques de VAntiquite latine, tels les traites d'agriculture 
de Caton, de Varron, les Scriptores rei rusticae de Columelle dont il etablit Vedition princeps, 
1'imposante edition qu'il fit de Pline VAncien. a partir de cinq manuscrits differents, Apicius. 
4j Pour une prdscntation generale de ia vie et des activites multiples d'Ange Politien, cf. le catalogue d'une 
exposition organisee a la Bibliotheque Laurentienne en 1954 : Perosa, A., (dir.): Mostra del Poliziano, 
Catalogo, Firenze, 1955 ; sur sa place dans 1'histoire de la philologie et plus particuli6rement sur le 
developpement de la methode stemmatique : Grafton, A.: On the scholarship of Politian and his context, 
Journal of the Warburg and Courtauld Institutes, 40, 1977, pp. 150-188. 
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de precieux ouvrages de medecine dont un Celse et un Art veterinaire de Pelagonius sur 
lequel, a la souscription de la copie qu'il fit prendre, est porte ce discours de la methode qui 
pour etre typique n'en est pas moins significatif du respect avec lequel il abordait le 
temoignage des manuscrits : 
"Ange Politien, protege de la famille des Medicis et client de Laurent, afait copier ce 
livre d'apres un manuscrit extremement ancien ; ensuite il l'a lui-meme collationne sur son 
modele et corrige enparfaite bonne foi, en prenant soin de ne s'ecarter en rien. de celui-ci et 
de laisser intacts meme les passages qu'il trouvait corrompus et il n'a jamais fait intervenir 
son jugement. Si nos predecesseurs avaient respecte cette regle, nous aurions des manuscrits 
beaucoup moins fautifs. Lecteur, sois satisfait etporte-toi bien. Florence, decembre 1485. " 
1. Les etudes grecques en Occident jusqu'a la Renaissanee 
Alde Manuce et les membres de sa nouvelle Academie se posent souvent comme les 
inventeurs de la culture grecque, restauree et retiree de la nuit des temps et de Vabandon des 
bibliotheques conventuelles. Cette affirmation, nous 1'avons vu dans le detail, n'est pas 
inexacte ; il est cependant necessaire de la referer a 1'histoire des etudes grecques, de ses textes 
et des circuits de leur transmission, dont on sait qu'ils sont au moins doubles, les uns etant 
assures par la tradition arabe, les autres etant demeures dans Vorbe byzantine. 
Si aux temps de VEmpire romain Vltalie etait virtuellement bilingue, la connaissance 
du grec jusqu'aux premieres renaissances italiennes fut de fait extremement rare : il n'est pas 
jusqu'aux relations diplomatiques entre Empire d'Orient et Occident qui patirent parfois du 
manque de traducteurs et d'interpretes qualifies. Les textes, pour Vessentiel ceux des Peres de 
VEglise. etaient connus et avaient une large audience dans leurs traductions latines. mais 
aucun texte "classique" n'etait jusqu'au Xlleme siecle accessible (a Vexception des travaux 
d'Aristote sur la logique traduits par Boece et du Timee dans la version du IVeme siecle de 
Calcidius), et quant a Venseignement, rien n'avait pu le faire entrer dans les moeurs. Au 
Xlleme siecle, le domaine des traductions s'elargit sensiblement et se diffiise a partir de ce 
foyer que constitue la Sicile des rois normands. Sous 1'egide d'Henri Aristippe, archidiacre de 
Catane (mort en 1162), qui aurait achete certains des manuscrits offerts en presents par 
VEmpereur de Bvzance au roi de Sicile, de lourdes traductions litteraires de Platon, Euclide, 
Ptolemee furent faites, lui-meme traduisit le Phedon et le Menon, quelques oeuvres d'Aristote 
et peut-etre les Pneumatica de Heron. ouvrage aux resonances singulierement modernes 
quand il traite des moteurs a vapeurs, de "machines a sous" et autres amusettes. Cest d'ailleurs 
ce souci scientifique qui semble guider les cercles siciliens, qui traduisent Euclide et Proclus. 
ainsi que YOptique de Ptolemee traduite de 1'arabe en latin par Vamiral Eugene. Cette filiation 
arabe, dont le foyer fut Tolede, valut a VOccident de connaitre les versions latines d'Avicenne 
et d'Averroes, une grande partie du corpus aristotelicien ; il faut noter aussi que de grands 
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erudits frangais, tel Abelard et Villehardouin, apprirent 1'arabe pour traduire des textes dont les 
manuscrits grecs avaient ete perdus ou etaient inaccessibles. Mais ces traductions, partielles et 
entachees d'erreurs, n'eurent pas 1'importance qu'allait avoir la voie byzantine. 
II demeure que cette connaissance du grec et de sa culture devait rester. jusqu'a 
1'epoque de Politien que nous allons retrouver, et malgre le vif interet de quelques uns, dans 
une position tres modeste. En effet si des communautes hellenophones avaient vecu dans 
1'extreme sud de Vltalie et la Sicile, 1'etat d'isolement et de pauvrete de ces regions n'avait pas 
permis que se developpe un quelconque enseignement ni meme quelque mouvement culturel 
d'importance autre que locale. Certains hommes de valeur y vecurent tout de meme, accueillis 
avec enthousiasme dans les cites du nord quand ils venaient a les traverser, charges de 
missions diplomatiques, mais les eontaets qu'ils nouerent ne furent jamais suivis d'effets 
durables : le moine Barlaam, maitre en theologie et en logique, fut le pietre pedagogue de 
Petrarque qui le rencontra a la cour pontificale d'Avignon, son eleve Leonzio Pilato, intercepte 
par Boccace a Florence ou il donna quelques conferences, accepta en rechignant de lui 
traduire Homere et YHecube d'Euripide ainsi que quelques Vies de Plutarque pour Coluccio, 
mais ne sut ni peut-etre ne voulut creer quelque ecole qui relaie Vinteret naissant pour la 
langue et la civilisation grecque. Les contacts furent cependant plus fructueux avec 
Constantinople : VEmpire sur son declin multipliait les contacts diplomatiques - biais par 
lequel nombre de manuscrits sont passes de VOrient a VOccident - et envoyait des hommes 
d'envergure dont certains n'hesiterent pas a mener en parallele activite d'enseignement et 
oeuvre de diplomatie ; c'cst le cas de Manuel Chrysoloras, dont nous avons vu qu'il fut le 
premier a donner regulierement des cours de grec en Italie, a Florence a partir de 1397, et dont 
il faut souligner aussi qu'il fut celui qui insista et permit Vabandon du mot a mot qui prevalait 
alors dans les traductions du grec au latin ; plusieurs oeuvres grecques furent grace a lui 
connues en latin, et son traite de grammaire grecque, les Eratomata, extremement demande, 
fut ensuite le premier du genre a etre imprime : Erasme et Reuchlin ne dedaignerent pas de 
Vutiliser. 
Grace a ses passeurs, apprendre le grec au XVeme siecle en Italie devenait chose 
relativement aisee, a fortiori apres 1453 quand affluerent dans la peninsule de nombreux 
refugies. Arrivant le plus souvent a Venise apres etre passes par la Crete, ils s'efforgaient de 
gagner leur vie en enseignant leur langue matemelle ou bien comme copistes, et trouverent 
bien souvent un accueil favorable de la part des puissants comme des milieux intellectuels de 
plus en plus ferus de culture latine et donc de celle dont elle s'inspire ; a Vinstigation 
notamment du Pape Nicolas V (1447-1455), ils regurent commande de traductions latines des 
oeuvres grecques classiques et ce fut un veritable atelier qui se constitua a Rome, alimente des 
decouvertes que les humanistes colleetionneurs pouvaient faire. L'expression de leur 
enthousiasme ne doit pas cependant laisser croire que la communaute erudite dans son 
ensemble connaissait le grec : les bons professeurs etaient rares et surtout les precis de 
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grammaire, non methodiques, rebutaient les neophytes et n'aidaient guere les savants : 
Politien, comme d'autres italiens, dut apprendre le gree tout seui a partir des traductions 
latines de la Bible et de celles d'Aristote par Theodore Gaza. 
La philologie. dans ces conditions, ne prit son veritable essor que corroboree par celui 
que connaissait les etudes latines. Si un tres grand nombre d'humanistes eminents la 
constituerent. c'est par 1'evocation des deux erudits les plus representatifs, Bessarion et 
Politien, que nous pouvons ieur rendre grace. Ne vers 1400 a Trebizonde, Bessarion fit ses 
etudes a Constantinople, entra dans les ordres en 1423, pour passer ensuite cinq annees (1431-
1436) a Mistra dans le Peloponnese, ou il frequenta le cercle du "libre penseur" Plethon ; par 
lui presente a VEmpercur, et bientot nomme eveque de Nicee, il fait alors partie de la 
delegation chargee de negocier, au Concile de Florence et Ferrare en 1438, la reunion des 
Eglises grecques et romaines. Cet objectif, que rendait pressant la desintegration de VEmpire, 
deboucha apres d'interminables negociations au cours desquelles Bessarion sut vaincre les 
farouches oppositions de ses propres coreligionnaires, sur une union qui devait cependant 
rester lettre morte, la population grecque et son clerge refusant d'y voir un juste compromis ; 
notons que la minorite qui Vaccepta forma VEglise grecque uniate, qui doit donc a cet homme 
son existence. Remarquc par le Pape, celui-ci fut consacre cardinal et des lors resida en 
permanence en Italie ; prenant toujours une part considerable aux affaires religieuses, il fut 
meme plusieurs fois papabile. 
II fit alors de son palais romain un centre litteraire qui allait se reveler determinant 
pour Vhumanisme : grecs et latins s'y retrouvaient en bonne intelligence, tels pour les plus 
fameux Theodore Gaza et Georges de Trebizonde d'une part, le Pogge et Valla de 1'autre, tous 
travaillant et se communiquant mutuellement textes et culture antiques. Avec de tels 
auxiliaires. Bessarion, qualifie par Valla de Latinorum Graecissimus, Graecorum 
Latinissimus, rassembla une bibliotheque exceptionnelle, dont environ cinq cents livres grecs, 
d'une portee etendue : collectionneur impenitent mais qui s'attachait a la valeur culturelle des 
textes bien plus qu'a leur apparat, et qui apres 1453 congut le projet de reunir un corpus aussi 
complet que possible de la litterature hellenique afin de la mettre a la disposition de ses 
compatriotes qui avaient reussi a gagner Vltalie - et c'est la 1'une des raisons qui lui firent 
offrir, en 1468, a cette ville de Venise qui leur servait de point de ralliement, ses livres pour 
qu'ils constituent le noyau d'une bibliotheque publique - il mit toute son erudition au service 
de la theologie et de la philosophie, en meme temps quil engageait la philologie, tout en en 
enongant les principes, dans les debats de Vepoque dont les exemples qui suivent doivent 
illustrer 1'importance. Ainsi, lors du Concile de Florence et Ferrare, il tenta par 1'etude des 
textes et la paleographie de trancher le tres vif debat qui opposait Eglise romaine et grecque, 
celui de la procession du Saint-Esprit : etait-il exactement de meme nature que Dieu le Pere 
ou bien de nature similaire, ce que soutenait les grecs ? Bessarion sut trouver dans le Contre 
Eunome de saint Basile, docteur dont Vautorite etait incontestee dans VEglise grecque, un 
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passage qui correspondait precisement a la these de Rome et aurait donc pu servir de base a la 
reconciliation ; ses adversaires cependant, bien decides a ne transiger avec Rome que dans la 
mesure oii ils imposeraient toutes leurs vues, clamerent que le passage etait un faux, du a un 
reformatcur precedant voire a un Italien, et qu'ils ne figurait pas dans leurs propres manuscrits. 
Bessarion dut se rabattre sur des arguments moins convainquants, mais de retour a 
Constantinople se mit a etudier toutes les copies du texte qu'il put se procurer ; tout indiquait, 
sur le seul exemplaire parmi six excipe par les adversaires du Cardinal au moment du Concile, 
que le passage avait ete falsifie, et c'est en decouvrant dans les bibliotheques monastiques de 
la capitale deux copies anciennes, 1'une sur papier datee du Xlleme siecle, 1'autre sur 
parchemin plus vieille encore, bien anterieures donc a 1'cpoque ou certains membres du clerge 
grec avaient ete favorable a la reunification, dont la qualite de la langue etait telle aussi qu'ils 
ne pouvaient etre le fait d'italiens, que Bessarion put la prouver et bien montrer combien celle-
ci n'apparaissait que sur les copies ecrites pendant le Concile, dont il etait alors facile de 
deviner les instigateurs. Un autre exemple, qui annonce tout autant que le premier Erasme, 
montre combien 1'humanisme se fait dans la religion et non point contre elle : apres une 
lecture de 1'Evangile selon saint Jean, lors d'un service celebre dans sa demeure romaine, une 
discussion animee s'engagea sur le texte en 21-22 : la Vulgate donnait en effet sic au lieu de 
si (le grec dit sctv) et Bessarion soutint que cette erreur etait simplement le fait d'un copiste. 
Son auditoire n'ayant pas ete tout a fait convaincu. il exposa par ecrits ses arguments, 
developpant plusieurs des principes essentiels de la philologie et traitant les problemes avec 
un bon sens qui nous parait aujourd'hui naturel mais qui est bien le resultat lointain de son 
action et de celle de ses pairs ; il etait des conservateurs bornes pour lesquels chaque mot de la 
traduction de saint Jerome etait sacre. et dont 1'attachement a la litteralite n'avait d'egal que la 
cecite a 1'egard du sens du texte. Fort de 1'autorite de saint Augustin, Bessarion declara que le 
texte grec de par son anteriorite devait 1'emporter sur le texte latin - ce qu'Erasme allait 
imposer comme principe -, signala aussi les citations de haute epoque (Origene, Cvrille et 
Chrysostome) qui toutes donnent la meme le?on, souligna enfin combien le contexte, dont en 
1'espece il etait incomprehensible que la version latine non amendee s'y insere, est absolument 
determinant pour saisir et restituer le mot, 1'expression, la phrase dont il contient le sens. 
Mort en 1472, Bessarion n'a pas connu 1'imprimerie, sinon ses tout premiers temps. 
Avec celle-ci, la philologie prendrait, plus qu'un nouvel essor, une dimension nouvelle. Alde 
Manuce, Erasme, Froben mettraient en pratique les legons des maitres humanistes, faisant 
paraitre pour le premier les auteurs grecs majeurs, pour les seconds le texte grec du Nouveau 
Testament (1516) et les grands textes patristiques. Mais bientot les controverses religieuses 
freineraient les progres de la philologie textuelle, et la periode des grandes decouvertes etait 
close. Celle-ci slnscrirait desormais, par exemple dans le cas frangais. dans des institutions ou 
parmi d'autres disciplines elle conforterait une erudition ouverte a tous les domaines. Nous 
conclurons ce trop rapide parcours en evoquant la figure de Guillaume Bude (1468-1540), 
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traducteur de Plutarque, fondateur de la science juridique qui retrouva le texte et 1'esprit du 
droit romain en le debarrassant de cette gangue que constituaient les gloses et les 
commentaires medicvaux. lexicographc dont les Commentarii linguae graecae furent repris 
par Robert Estienne, responsable avec le De Asse, etude des poids et mesure de 1'Antiquite 
d'un des chcfs-d'oeuvre qui ont le plus eontribue a etablir les etudes classiques comme une 
discipline scientifique, Responsable enfin, pour en avoir convaincu Frangois Ier, de la creation 
du College des lecteurs royaux, ancetre du College de France, il sut en faire un lieu 
independant, libere des prejuges et des programmes encore traditionalistes de 1'Universite ; 
dans le droit fil des humanites, la philologie frangaise se caracterisa alors par une etude des 
textes fondee sur une critique serree des textes et une connaissance approfondie de tous les 
aspcct de la vie antiquc. 
Conclusion : L'humanismc comme nouvelle anthropologie 
1. Philologie et conscience historique 
L'importancc de la philologie humaniste ne tient pas tant a sa rigueur scientifique, dont 
elle enonga les bases sans toujours les mettre en pratique, qu'a la rupture dont elle se rend 
responsable dans 1'ordre des temps en introduisant la notion d'un sens de 1'histoire : par la en 
effet elle se rend direetement responsable de 1'avenement de la Renaissance, dont la 
conscience historique est la condition de possibilite. Par le regard qu'elle pose sur son objet, 
les textes de la culture antique, elle rompt resolument avec la tradition philologique maintenue 
au Moven Age en ce sens qu'il s'agit, derriere la veneration, d'une mise a distance, d'une 
position eritique qui interdit de les confondre avec soi et permet de se definir par rapport a 
eux. Par rapport a la culture medievale qui identifiait et soumettait les anciens a ses propres 
questions, 1'humanisme philologique les restitue dans leur alterite, leur culture propre et les 
analyse en tant que tels. S'il peut alors y avoir exaltation des antiques, et critique de 1'usage 
medieval de ceux-ci, c'est bien parce que le lien est definitivement denoue, la dimension 
unique, chretienne, brisee, la continuite et la stabilite rompues : le monde est desormais congu 
comme inscrit dans un devenir, dans une histoire, "livre des vivants" dans lequel la verite 
devient fille du temps et de 1'experience des hommes. La condition humaine, comprise et 
inscrite dans cette dimension historique et temporelle, s'ouvre a une definition nouvelle de la 
liberte. car il est possible de modeler le monde et soi-meme. Les anciens, dont on cherche les 
biographies, ne sont plus integres, assimiles dans les constructions nouvelles, mais deviennent 
exemplaires d'une verite un moment atteinte comme elle peut donc 1'etre par soi-meme. Leur 
magistere doit aider a etre soi-meme, dans son temps : Politien comme Erasme tranchent le 
debat sur 1'imitation par 1'insistance sur cette fonction maieutique du texte antique et sur la 
coincidence des studia humanitatis avec les artes liberales. Plus que "decouvrir 1'homme" en 
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fait, rhumanisme affirme et fait parvenir a la conscience sa puissance creatrice, propre et 
autonome, sa libre volonte. 
2.Verite critique et sciences experimentales 
Cette definition nouvelle de 1'homme inscrit dans un rapport historique s'accompagne 
d'un renouvellement tout aussi radical du rapport de 1'homme et de la nature. La polemique 
humaniste contre la philosophie scolastique ne s'est en effet nullement limitee au domaine 
rhetorique et litteraire, mais, revoquant le cloisonnement qu'elle instaurait entre lettres et 
sciences, est a 1'origine du developpement de la science moderne. La decouverte et la 
vulgarisation du patrimoine scientifique par les philologues s'accompagne ainsi d'une 
rehabilitation des arts mecaniques, et figure au principe d'une attitude d'esprit dont les artistes-
ingenieurs de la Renaissance sont les plus svmboliques representants. Les grandes 
decouvertes du tcmps procedent de cette confiance nouvelle en la raison et en 1'experience, 
dans une realite congue comme "nature" possedant de necessaires raisons : le voyage de 
Christophe Colomb est surtout la tentative de verifier par 1'experience une hvpothese hardie, la 
these heliocentrique de Copernic se presente comme une verification de la mystique solaire 
chere a Fecole de Ficin. Se degageant de la pensec mythique, la problematique sujet-objet tend 
a un equilibrc ideal ou necessite et legalite naturelle sont comprises comme la confirmation la 
plus sure de la liberte et de 1'autonomie de 1'esprit. 
3. Humanisme et dignite de Vhomme 
Point d'inflexion entre pensee medievale et pensee moderne des rapports entre Dieu, le 
monde et 1'homme, moment d'equilibre et d'ambigui"te ou se correspondent 1'humain et le 
divin, ou se comprennent ensemble individu et cosmos. conscience de soi et conscience du 
monde. Vhumanisme designe donc en un double sens une culture, celle des humanitas 
opposees au formalisme impersonnel de la logique medievale et a la rigueur de la dispute 
scolastique, et une ethique, cette dignitas hominis en qui il fait reposer Vessence de la nature 
humaine. La dignite de Vhomme ne reside plus dans une faculte, referee a sa participation a 
une puissance superieure, mais dans sa liberte. comprise comme sa eapacite a se definir lui-
meme par rapport a la hierarchie des essences. L'essence de 1'homme est Vintellectualite, dont 
la perfectibilite est sans limite : dans eette vision anthropologique de la destination de 
1'homme figure le soubassement ontologique de toute la pensee de la Renaissance et la raison 
de toutes ses realisations. Indissolublement liee a une pensee de Veducation de Vhomme dont 
elle est Vinstrument, cette nouvelle anthropologie ne eesserait plus d'inspirer 1'ensemble de nos 
representations. 
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Conclusion generale : edition et diffusion de 1'humanisme 
"Revolution de la culture", explosion du savoir, changement de la vision de 1'homme et 
de son action dans le monde. En peu d'annees le monde changeait d'epoque et de dimensions, 
de systeme d'education et de methode scientifique. Quelle part le livre, imprime, a-t-il tenu 
dans cette mutation ? Quel role l'humanisme, qui en a cxprime les principes, a-t-il joue, par 
dela la Renaissance, dans cette anthropologie nouvelle dont les effets perdurent jusqu'a nous ? 
Le temps des incunables est celui de la reproduction, amplifiee, des oeuvres connues et 
appreciees au Moyen Age, qui demeurent dans les formes du manuscrit, destinees aux memes 
publics. Mais a partir de 1500, sous 1'impulsion d'imprimeurs tout ensemble hommes de 
lettres et hommes d'affaires avises, le livre acquiert ses formes propres, son autonomie en 
meme temps qu'il repand les ferments d'une vision du monde nouvelle, dont 1'effet le plus 
sensible se fera sur 1'education des hommes, sur la lecture du monde. A la source de cette 
mutation figure 1'humanisme. dont se revendiquent explicitement ces imprimeurs qui, 
saisissant le livre comme instrument de culture, faisant de leurs ateliers de nouveaux lieux de 
recherche, de "nouvelles academies", diffusent une pensee qui rompt avec les pratiques 
anciennes. Le livre, sans commentaires ni notes, qui tient dans la main, en represente le 
manifeste le plus extraordinaire. Avec le developpement des pratiques commerciales et 
concurrentielles, le succes rencontre par ces livres nouveaux est reproduit et multiplie par une 
profession qui, sans qu'il soit besoin d'envergure intellectuelle, peut jouer un rdle de 
divulgation essentiel, solliciter et developper de nouveaux marches. La multiplication de ces 
mediations, parmi lesquelles les contrefagons et les imitations atteignent des publics qui 
n'etaient pas vises d'emblee, n'est pas sans provoquer et accompagner 1'emergence d'un 
nouveau public et lui donner les moyens d'entrer a son tour dans le processus de creation. 
L'exemple de Lyon, ou a 1'imitation servile succede une production originale, une vie 
culturelle intense, temoigne de la dissemination des pratiques humanistes. 
Plus que toute autre chose peut-etre, c'est par le bouleversement des modes de lectures 
que 1'imprimerie a produit ses effets les plus determinants. La multiplication des textes n'a pas 
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entraine une alphabetisation generale - elle n'a touehe d'abord que des eategories deja 
sensibles au livre - ni une brusque modifieation de la produetion editoriale, mais elle a 
modifie le rapport aux textes : letudiant, au lieu d'etre tributaire d'une seule versiond'un texte 
pouvait desormais soumettre differentes editions a un regard eritique ; lerudit n'aurait plus a 
se deplacer pour etudier tel ou tel ouvrage, mais pourrait disposer dans sa bibliotheque, privee, 
d'une litterature plus riche et plus variee que celle qu'avait pu fournir les scribes ; le lettre 
pourrait emporter avec soi les classiques, maitres de vie, et les consulter sans passer par le 
prisme de la glose et la gangue des commentaires. Cette accessibilite nouvelle, dans des 
conditions de production qui pouvaient servir de modele, ailait favoriser comme jamais il ne 
1'avait ete lechange culturel et, peu a peu, le tri des connaissances. Dans cela le role de 
1'humanisme serait fondamental. donnant aux outils eprouves dans la philologie une extension 
epistemologique : ce n'etait pas seulement la lettre du texte, mais aussi son contenu qui entrait 
dans le jeu de la confrontation ; il n'etait plus besoin de reprendre et de ressasser quelque texte 
obscurci quand on pouvait se referer. et rapprocher, confronter, comparer les textes 
scientifiques. Certaines connaissances allaient perdre de leur mvstere - 1'astronomie par 
exemple se detacherait bientot de 1'astrologie - , de nouvelles disciplines naissaient ; la 
religiosite comme la laicisation connaitraient une intensification parallele, et une plus claire 
delimitation de leurs domaines respectifs. Uniformisation et diversite, comme deux faces 
d'une meme medaille, se repandraient dans le style materiel comme dans le style litteraire : la 
diffusion massive entrainerait un ton nouveau, individuel, singulier, par lequel 1'auteur allait 
se mettre en scene pour un public dont il ignorait les existences particulieres. Comme 
ideologie seculiere, 1'humanisme ne pourrait resister aux tensions qu'il avait lui-meme 
contribue a provoquer : le developpement de 1'esprit critique susciterait en retour un 
renforcement de 1'autorite et de la dogmatique, dont les controverses religieuses seraient un 
exemple tragique. Mais les valeurs qu'il avait affirmees, du savoir emancipateur a la dignite 
intellectuelle, ne cesseraient plus de parcourir la pensee humaine et d'apparaitre comme les 
seules garantes de 1'humanite de 1'homme. 
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TRANSI tTADSPONSVMTRIB V^ E X O R - N A f  A C O R O N I S  
-
Duraamatot caftitarij 
Coimutatin Virgtee 
*mo 
vie»fb. 
27 
11, Premiere apparition de 1'italique : Epistole devotissime de Santa Catharina da Siena, 
Venise, Alde Manuee, 1500 
Alcius Manunus Romanus ftudioils.S^D. 
Conftanrini Lalcaris uW doctiYIImi inftkunoncs gramma 
ticas mtroduccndis m littcras grzecas adoldcaituhs | uiS 
fimas.-quoddam quafi pradudium cfle fummis noftris labo 
ribus:3C i'mpcndiis:tantoq) apparatuL-ad imprimcnda grae 
0 
ALDVSManaciusRomanasAlbertoPioptindpiCarpcnfi. S.P.D. 
Neccflariam efle graecatfi Irapz cognitione hominibos nris ita iam oes exiflimnt: 
nt no mo adolefcftuli-.quopr ia maxim* nuerusruepz 8t fenes aetate nra gtxce codifcar. 
Olim apud Romanos Catone unu accepim* didiciffe gtzcas Ifas in fencftute. qd 
tanqmemoradu & fcitu dignu cu plurimi dodiflfimi uiri Iris j)didetut: tu i Catoe.M. 
Tullios his uerbis: Qui fi eruditius uidebitur difputareiq cdfueuit ipfe in fuis libris: 
2) 
In hoc uoluniMicEaec fnfunt. 
Thcodoiilntroducdux gramaticcs Jibrf qnatuor. 
EfufdcmdeMcnfibusopufculumfancquapolchtu. PETRl BEMBI DE AETNA 
Apollonii grimarici dc conftrocrionc libri quatuor. ANG ELVM CHABRIELEM 
Hcroctianusde numeris, LIBER 
3) 4) 
D c Epidema, qrnm T tati moribum gallicu.GaEueroNcy 
poKunum uocant, Nicolai Lconiccni Vinccntiniliba. 
5) 
HYPNEROTOMACHIA POLIPHILI VBF Hv 
MANA OMNIA NON NISISOMNIVM 
ESSEDOCET .ATQVE OBITER. 
PLVRIMASCITVSANE 
QVAM DIGNA COM 
6) MEMORAT. 
12, Fontes romaines cmployees par rimprimcrie d'Alde Manuce : 1) Lascaris, Grammatica graeca, 
1495 ; 2) Aristote, Logique, 1495 ; 3) Gaza, Introductiae gramatices, 1495 ; 4) Bembo, De Aetna, 
1496 ; 5) Leoniceno. Morho gallico, 1497 ; 6) Colonna, Hypnerotomachia Poliphili, 1499 
T.Y.M-M AKTV ANISV 
C O L I C O K V M  
T I T T  a  v s .  
HeUhxus-rayrus' 
Ityrc&fidruLertmbispib He. 
ttgmnifig 
Stlueftrm emirmfm miiitsms 
ducna• 
No; p4tr'utfintf,ttd»ldd Imfii 
rwi n-nta, 
N 01 fdtrim fugrmsfl Tityre Irntus m utnbr* 
T ormoftm rtfoiun docts AtnaryUitLfylttas' 
0 MftiSee.jfW mbit b<ec oci* jtat« Ti« 
N dnf trit ilkmihifemfiericds,iilmsdfdm 
S teptttmr^mftrtsdhMiklriismbmtdgms. . 
1 llc mt&s crrart bouts,ut cmus.ct ipfxm 
X udcrt^x* utlUm,cul4n»ptmHfit ijrtfh. 
M m «tfwdemmmda},mrar ma^s.miiftms Mt. 
V ffttdico twbitmritgrir• enipfttnpelldf 
P rotirwf tgrrdgijbdnc etidmuixTityredt*m-
H ic wtrr dtnfds cvrylos mcdo mnf^mellos, 
S ftmgregs db ftlke m rndd amixi rtliqmt. 
S apcmabtmhocnobitfi mmnonletidfnjfrt, 
tf e ccelo m&ns mttmm p-etdictrt qnerms-
„ S Mftftmftrd atm jmedixitdb iliamrmx. 
S edtxmentfte dtxs cjuij1t,ddTityrerwbis. 
V rbcm,qnam dicnnt Rcmnm,Uehbaef>uea*i Ti. 
S /«!«;tghnicMpr*ftmlcm,fi°i*ptfolmus 
4  « t  
13, Italiquc aldine : Virgile, Vergilius, 1501 
L 0'N FZRNO E'L PVRCXTOK.ro 
E'L P AR ADIS O 
D I O A N T E  A I A G H i a i .  
IKHHKO-
tlmezz?4elami!idimftr4mM 
n Mi ritrotm ftr um felm ofatr*} 
cbe U iirHbt nU ern fnmritr. 
E t Mk diir ftd trdj afk dxr* 
ip* jthm felmggd et dftra et frrtf.; 
cht nel pmfier riwew U fnnr*. 
I <at'i dmtrd jcbe pom i fi» merte-
yu ftr trattxr iel btn,ch'i ui troMij 
Diro de 1'dltre etfetrh'i »'ho farte. 
I mnfi be» ridir,em'i urntrdi; 
tant'erd ften di fmm m f» quel fmde, 
che Lt utrdtt md Mmatmi • 
U d f o  e h ' i  f i d  d l  p e  t m  a B e  g m a o  
Zd,one termiwu tpuBd rntBe, 
che mhdmd di fditrd il 
C tutrdd'm dho jet mdilejie ffdUe 
Vtfbte gd d'e rdgg del futnm, 
che mnd dritt'dSrm fer ogni orfle. 
A llhorft/ U fdwrd m fow ftem^ 
che nel Ltgo dtl m merd dxrdM 
TLd nOite,a>'i fdfjki em *m fieU. 
Z t eme am,ehe am lem dfftmd» 
vfatejim del ftUp dJU rmt 
Si uolg d tdtfU feriilicfd ,et ftutoj 
C efi tdmm miotch'dneborfiiggiU, 
Si mlt'drtm drimirnr lo fdffi-, 
che nm Ufao gdmmai ferfim mutf. 
B e chei foptfm fom'l mrfo ZxflS; 
Hifrtft mdfer U fUggd dijertt, 
Si  c t i l  f k  f rm  femfr ' e rd '1  fm  bd f f i  •  
* ii 
14, Italique aldine, Dante, 1502 
A V I I  F L J L C C I  P E X S I I  I M  
S A T f X A S  H O t O C V J .  
1C iONTB Mf4 prttttiailnBiM, 
n memfmpittfimnkffipmdfo 
Uemtmjit rtpiteftr for* frtUrm. 
H dmt&ukt, pdUiddmfy fyrtmn 
I llis qmwm imtgmt Imbmt 
E d*r*fieptmpiffipmip4ffMS 
A ^ ylrrx Mtum atmm «Jpr» mflm». 
Qj«txftiimpftMafitmm yZfi, 
V imh domitmfirdutrbdamrii 
U dgjter drbs^mgiutp Urgtcr 
V f»*r,wgw M<r/, 
Qjorf /»iefo/i rtfklfrrit mrntM, 
Cmmttspeetosjttpeetriddffias 
C dmrtcrtdds ptg/tiitm mtUs. 
S  X T T R .  A .  P H . I M X  .  
CmdsboiumffumutftMrtbmfttdw. 
• Q»w /fgff h*c?mintu ifhtddis inemoHrr 
/ul» MMHaf 
V tldHo,utl,ntm§.turpt&mijerdbilt j<ptarei 
M k mihi VMly<LaMs,& troiddts 1.dhtowm 
F r*tnltrmt-mgm twn ft quid turbidd R eiw 
I Ittttt tdoedds, txdmen ut m probtm in tU<t 
C dfhgs trMmjwc te tfutefmms exm-
N4»Rd«<eqwiincnfdhftfisiiart fedfas-
T wnccum dd otmaem,ct noflrum ifluimuerttrifle 
A fttxij y 7Wflt*f yStwwi ^ uxmnfue reliihs, 
A V t I  1 1 - A C ' C I  f f l l l l i l g V ,  
S A I I R A S  P R O J L O G y S .  
ECFONTE^j^WttW&^ 
Hcliamu<Ui,f><dhd<imcfjpjrtnen ~ m§W*£ Mii • • »•••••*» *-••- -• - . W , ... M .* y /. ' l ' iii» ninkftn^HontM utmfnuf utnwuni « 
ff frmtirif<i| ^.jj,. ' 
A-df<tir<iudhtmc4rmcndffcronoftTi4m' . 
QiiiifXpcJi*» pfaro tow.xSffl," 
MigtflerMit,ingenu{i Urgiter \ 
ycnter,itef<ttds Miftx fcqui «occs, 
Qndfidolefifptsrcfilfcra mmmi, 
Coruos poet4S,<? poctriiks p 
S A T I R A  P R I M A ;  
vwiiwMWMjO om» rjt myetw !S*#*6i : :; ? 
• <Mltgttb*t?mmhiillud4u?ntmoHai 
.. MtjMmt? ' 
*"** vHivwpfv PH€n(Ktf}|ipn 
N«M^Pwiy(hiwK,Cr(rBud« jJmtm 
CdflitestrutindMetit atuefiuemrxtr*' • • 
Ns». Rew« ftit"mmfSfifm iittrt-fd fiti* 
Tunt.citm <<(j cstniciem,<J noflrum iftud uiuere trifle 
AfpmW tmihus ftamui quxamquc rehflis, 
. . . . .  -  -  ^ g , . : , V ,  
v5 
<v: VlVv; 
15, Italiques aldine et lyonnaise : Juvenal. Perse : Juvenalis. Persius, Venise, Alde Manuee, 1501 
& Lyon, Balthazar de Gabiano,(1502) 
0 i;cb'afcalt4tt in rtmc fpirfeil fmm 
u D t (jHfi /o/pm,ond'io »MiiriM4 il rore 
1 n fnl mio primo gionmile rrrore, 
Q_Hitml'cr4 in p*irtr ifltr'bnom d,i fiel,ch'i fono; 
D tl i urio f}ilc,iit ch'io pimgo et rigiouo 
F M It Mnt fptrin^e e'l H4n dolort; 
O Htfni,chi ptrprom intcrdn imort; 
5 pero troiwr pieN:ncn chc pcrdono• 
M .1 ben Hcgji'bor,/tcorwt d! popot tMito 
F MoUfni grin teriipo-.ondt (autme 
D i me medtfmo mtco mi iftrgogno: 
E tdcl mio ii4nfggi.tr Mcrgog«4 flfrutto, 
E'l pttstirfi.tl cor.cfccr chiirimtntt 
C ht ^ iKnto piict til mondo r brcut fcgne-
p crfdruni lcggidjrt fui uendctti, 
E t pnnir in nn di b tn  millt offefe, 
C cMMmmte itmor fdrco riprcfe, 
Com'6i(om,cb'-t noctrlitogo ct ttmpoifptni-
E r-1 (it mi.1 iiirtiitc 4l cor riflrcttn; 
P er f t r  iui ctnt glioccti fue dtfefc, 
Qjt,mdo'l colpo mortd li gm difctfe, 
O iif folcit fpimtirfx ogfii fietti-
P ero txrb.iM ncl primttro <t[fiilto 
Pi 0n hcbbe t.mto nc nigor nefpitio, 
C be potfjje 4I bifognoprmder Urmr; 
O ncro 4I poggia fiticofo et fllto 
R irr4rm: 4ccort4mcnto cii lo Jlr.itio; 
D el JH4| l?oggi norrcbbcjrt i:on po 4ttdrmr-
< I! 
16, Italique de Balthazar de Gabiano : Petrarque, (1502) 
r iltempo Jijpr tnHo.crcojsprefloi 
i ttnortcinfiutr.iyoncoi.nit».nctr.c, 
M ortiftr.nmo injcme cr <jitcll<t,cr ftrjl»: 
Et tjuci ,cbc fimamcritaron cht/tra, 
Chc il tcmpo fpcnfc;c ibci vtfi leggiddri 
CWiniptilltdtrfhil tcnipo er mortc.unar.t, 
Vobtumn,gU afycFh of:nri cr adrt 
rin che imi bcttornmdo Idfccranno 
A tnortc impernoft.c igiorni fajri-
Hcleta piufiorita cr rcrdc haranno • 
Con immortalbellcf^actcrnafema» 
Mainatiiiatntti.ch d nftrftvamo, 
E* quclla.che piangcndo ilmondo chiama 
Con Umiahngua.crconUflancapcnna: 
Mailcirfpurdi vede rlainterra brama • 
Aritfa vnfinme,cke rntfcc inCcbenna, 
Amor mt dicpcr leifi lunga guerra, j 
Chcldmemoriaanchprailcoreacctnna- I 
l'elicefilfo,ch'dbcl vijojcrra : 
Che poichaura rtprcjo ilfuobel vclo-, 
Stfu beato.cbi U vidc in tcrra, 
Horche fia dnnqac a rmcdci la in cieiyf 
17, Italique de Girolamo Soncino 
P H  A E T E R . E  A  j ine f cp f i s f inc ip r td i i  Ja t i onu ,  no t i s  d r>  ;  
bor i tmn t tmcs f i t tn t j t c jhn iw ie t i xen tw  a tm ui r in i f }  <ic l im i t e s  \  
ct litibits imlmm aitserant. Scrnnt etlij riratm pinos, nr bdhcr 
K.roriu S . ib i i i i s .A l i j  a t p re f l b s j t t  cgoh abco  u i  Vc f n i t t o .  A/tj  ul>  
_ t no s } ut  inu l t i  h t t b e t  i n  Crn0 umi n i o } q no d  ib i  pitl lnht imxunc .  
Et ub i  cjl  mmpMf  nuUa  porior dr bor  f i r in t r } qd  mx ime  f r t i t tno>  
ft flitod clr fitfliiic.tt Jepcm}ttc cvlit itliqitot (vrbithts itttrtrnm,cc 
fiondcmiuamdiffiimmminiflrdt ouibtts }<icbitbtts}<tcHirgits p/ i 
betfepibm,&fbcotttcfitrno. Scrofh. I^ifiir prnmtm h<tc}qa" 
;dixi}qnei(nor uidcda <tgritvl<t}dcfimdi fbnm} tcrr* natnrit}<lc 
\ modo agri}dcftnibm tucndif. 
18, Italique de Philippe Giunti 
m hiinii cpis 
iumofcnm.mm £ 
I-it';!i|]'iilk"eJ ikqni 
LntrJI jcrtpmrits,^ 
Deos it ftbi 
-ijLifd tdmc, ropt 
ct narritioiio?! ab 
ipfo nwnJiprimor 
dioordit. irnto-
ita Eft mgtmihi a/ 
difcrikndi 
iu.iURuiiH corpc-y; 
ia noius .figiuas. 
P. OVIDl I Nafo. jwfamorpfaojcoi Lib. 1. 
N nom fktmtmm mutdM 
dicere fbrrms 
Corpora ,  Di i  cfpt is  ( i iam vos 
mntaffii f i llit) 
Afpirate mi;,pntmq,3borv 
ginemnndi 
Ad mea ppemum dednate tempmn carmm 
ittfinnimnM «P« imptm 
m a n f i .  M immeve t fu  
ro mipcritoy quo- QvorJ 
mndaj apc/uroe)l dituar 
admitrenda.piKiJV 
twmDeosincams 
/>«rasr(JcrrwUM 
apoeta figuhmt, 
toq; fe ejfeordinan 
dKin. nam yos irw 
gdem mo fmfus « 
19, Italique d'Alessandro Paganino 
A fi foCovheerxTriFohi og /ifocftscVa;; cq 
^ Tslf cyjij£0f&jj 815 2£U?4K • 
O A<ff»r juS//o T-miH^ ytp 1 fxdTecTVifs&fi 
detr.x.ety^-srtf yfddiTj svfei^aqocom-im 
• f .rr •• » ' -v /v . '• * ' . V » Z n , MtLjAlFctTVSqTlTrMrtV 
'..„... uD)rtd'o^([oi$ 0<f,fft60i77 9l tc. ,., 
. . IfidxMO^UXTUV 
" TrwJhtctiTxfix . 
iLvJ.j ^/.Xr^w-v fiirunpistfHvutr 
- ,•' • •* ; >•* AV * <•• ,* -•• *"' '->'/» • •'."-" /• * .'];• '•"•*• /•'-•.-.• • 
v y 
cWr»3 pte-S 
^cSiE^^^SW: 
j 
i 
gsvaroassn^R»^ 
%iy .. 
•  • , , » -  • ,  CijBKt 
wi 
20, Premier essai de rimprimerie d'Alde Manuce : Galeomyomachia, (1494) 
APIETOf ANOY2 OPNI0E2» 
q 
'P0||N EixlJerlfi 
Ifiptyot (paJriTDU; 
Fn* ) Ai ae^et>ti «d* • wAj^ew 
Waiii. 
i f t , / # 
Tj M wr*§'*|>aisis9® 
tTtflociiJ-flaflfy* 
AnAev/Atl* aMMritideir TgoQafty*%?#. 
Pe»Tojf tAtt MfON»» alA# #£S • 
OJW medsMer *s^«r i ^ (ai ot, 
$vtTi/iMi MAoiji im^i/K^oyyr ^ v^sojw 
Awa7»«A»<n« W6 eyv%e6 ACX.WAOSH • 
OS#AK OV/i TT»7 yjc t^wtr ot^lyay (u* 
i) 
Awiyi.tf*. m •itiAinCB' 
itpgifuujnyifnto «te* 
iiint ^ WSMWAaiii»^' 
fpstjgv «uvAtfi #«#1*1-
*«• MarsiiiJfl# SwisiiILS** ^l*Wr P^l®P w» w^B 
imAdnw.fyiviit^tffr* 
IK^I t/UUp f$ »?WfV 
^Jr TPA» »|M yerAjLt^e.isifn 
mt <y Afnirf p iwiAV^OV 
^ tprei&i T« *«Aekivtf*/uC# 
y»/»W£utnrtiteie mtftk* 
iet S5 «fi^SvnfejN y/d^ 
•j^*r n#lee9v* A,W 
f*T» ^iggw «KiuiAiLk» 
HA »*Kce 
K.af4pk>tylfHpti* m iw 
X X O A I X t l Z  T A  A A I S I # A P  
M X K A N I K X N / X P O Y -
i |uS, *wte£ S"'* 
ClfJUOI 0a/pfUtKM>l'U & , «71 
<PetfifMiy.-iLNw 3,*AiV4>ot/> 
#«oty>S iy otWTof #*8l,P «« *t 
i»i 7ia<nt<uir *A<U* Qoipftmjt 
(uou.f& ruu fm myiiK*p*-iiin&*<#>k '&» 
b  M m t  M h o < p d m t  n p & r o y p q t ' * » ;  
ifi A i9tzf,E/ Kfltt/tii auJi-yyvf ?£*«£» W 
jtAlww# tw» "zreAt&i tidf 7#f «o?<to',aA 
A*&<nw lyeoipiawf,oi/kmtlnewf »><?-
/uu- A^ooff A A<7« ti2 dcSpeleptenvt tu t 
n itgoyowjy "wt tcksSi • reajvfJttf, 
/* «huiityi 7J*<r -arf A^f ,«M* ou •mtf tmatA 
|«f KwetWa-stp «yudjfxoif- *mA«P«ur<S)r 
2) 
Y F O e t Z I X A I A K T O Z M A  
i T t r o f O P o r -
Tl /fS^STirTf«i*»r ,3m# w 
AWr,,iAe.»«^#i^iAr,«*EAW/^T^i/^ 
ui^mr Ti4»»ir*t&"•" P*Xjt«A^aamw , $ 
/w#w A ler r« *<6 Qiwtitt W wry T*Ur t) ifisifr 
wtf) rwr w «J/wmrM/w/ir • mm 
rmUkvr, *W 0*«»r «<tr « Ai«rrsr «fj#wr 
fti Tsylr ,i*fMi*ir»T«,«*Aif#*r* T*ryw>«w. 
ern if*i##ja«rir»wwiM'«" , Aiir rwrtumw 
,w<AsrwrriTf«rwAw • wi 
V* ,Xw,*«X iti iirre»rer«irSr »#» admfmnr 
ifqtr ,0rf*r*SruO/r*Ai. «rX/w , t ftwtjmnt' 
'iittnmr* «t/^#» wflrttrm 
wT///««*ir t»; A«»f«v • tmamf&tA, A'«m» 
imrnr tTOfflf f .«r/trwr Z/AtreeA/««r , -f/wrr A? 
3) 
21, Fontes grecques employees par 1'imprimerie d'Alde Manuce : 1) premier et second caracteres 
grecs : Aristophane, Comodiae novem, 1498 ; 2) troisieme caractere grec : Dioscoride, De? materia 
medica, 1499 ; 3) quatrieme caractere grec : Sophocle, Tragaediae, 1502 
A P I S T O T E A O Y Z  A N A A Y T l K Q N  
Y I T E P D N  A E Y T E P O N  
,o> iCs /^00^ A ZHTOY/w5/;oc Ybipif#. <y>V C^S.U-SV, 
' *~" !'" S!" 1 ji^ -<••• I "ZSf ^ j ^ t y 
/r^Tx ooTXTTtf irsnfncju.i§cL'Xni2i /JS^J A TITIX 
fCt-TCOTl-TofliOT} -& Yh-TiYtlV-OTXV f&jJ 
" f f  7 f T l f > i ) V  Y t f i  H T D t k .  f>'r ct-
J \ 0 $  \  / /v / 5 / 
6(6/xfly StVTifSi OV "73HTIP0V 6H.A«7TC1 
'5/Y"\ ' </ A A > </ o r- ~ 
"  5  l y U o s " »  o v , ^  o i i  tyy>v fxkjj'&ftfA&ovdl 
/ , f ./ , z / 
T o v T V - i v f O U T i r  f 5  ( 3 7 1  t K . A « T 7 £ * / 7 7 t  7 H 5 6 V  
i A . l % C  h S L i i X . V  c / ^ c o p ^ t ;  d ( f h f j & p  O T i  i ^ L ^ B 7 r e i t i 7 P -
Ti f; 'J-STX.V c/X &<pj/~&f 7» 0 7» ,70/^277 'iirpv f^jj -o't DV B JbTlS' 
22. Aristotc. (vol. I), Analytiques, Venise, Alde Manuee, 1495 
vrf rii&rc *£* ',. 
-itsss ea^BSGT^aO^nQAlTlKiNi.,:,,, :;z) 
i-f [» :^s • iss.coi XrTO H* . ^rc. J-4' :4;;^ .V, ;.;• /I 
;-••? vv';..! iv •"-. ^Vv^.frv-- VI* V. -7-
ii.T 
|t<*,ee#er#6i <*<e«^$^5*fcTieri 
4'x^«peAX«ii.Sri4»A»™i<*.::.4".:, 
*<i»'.5gSg'W w «r> F»»»1»*»»#. * : 
Jjliffp*?1»*!»»»!»! «WBttwWf»! ?««,, 
«fc»#A?V»^<n;®ae«riJ4«^^rw*^i!Wf5<9»' 
y I ? ; » i W i . e / « w > W s # < i « 3 t n * » e i = » » :  
Jg»3P 
ii»WNfr<^AA&i«^'j«e^v«Mn!i»/*>Wi4ie,,*Vi • 
jgspttnti «i6wie «KS^iwffir^wjwj» f '}!«•'• 
NKiejS4tfef!a»J^rA^«f«ira<^Vttkwrv>*>A(r-
aMim* J«\'TW W« «4e Axtouw eow *df» (nwfc^'-
23, Aristote, (vol. V) : Politique, Venise, Aide Manuce, 1498 
2 H N 0 2 I 0 Y  C T i I T O M H  T W N  
T A P P A I O Y K A I A I A Y M O Y  
n A P O l M I M N C Y J T r e  
©eic m KATA 
croixeioH-
CvS\<y'oy t-TTKp opN#*.«.. nri T«y a.H§vuyTa.-f?(Ta* 
i -7ra-poi>i.!a.>«-l>iLy*rau. <u/*7-mC tv^oj-oc fy v-7T« 
CoAlM-al" * <p0LV'' SV OTI T-ofc a-C>vSS<yciC i8=C *y M-i 
T-a- to ^ ^Tryey k<u <ra.c air*yS"cw: trpo<ra,Y<f/Tovo" 
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